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Dans une étude récente, l\'1. René CASSIN, prési­
dent honoraire du Conseil d'Etat, écrivait en exer­
gue: 

" Tandis que les grands évènen1ents politiques 
"occupent le devant de la scène et retiennent l'at­
« tention des opinions et des hommes d'Etat, les 
« cris d'alarme lancés un peu partout, en face de la 
« disproportion persistante entre l'accélération du 
« rythme d'accroisse1nent de la population de la 
" terre et celle de la production des ressources ali­
« n1entaires disponibles, n'ont qu'un écho trop 
« faible eu égard au caractère urgent des mesures à 
• prendre pour renverser la tendance ». 

Propos pessinlistes, peut-être un peu trop pessi­
tnistes, si l'on considère le retentisse1nent 1nondial 
de la campagne contre la faim lancée par l'Organi­
sation des Nations Unies pour l' Alimentation et 
l' Agriculture, mais combien fondés. 

En France, un Co1nité national a été créé à cette 
occasion, et il ne pouvait recevoir patronage plus 
illustre que celui du Président de la République qui 
en assure la  haute présidence. 

C'est dire combien ce problètne, véritable dip­
tyque aux deux volets partaiternent définis ci-dessus, 
sollicite l'attention des pouvoirs publics français ; 
ruais il est bien évident que si ce problème présente 
quelque intérêt pour la France 1nétropolitaine, son 
acuité est infiniment plus importante pour les Dé­
partements algériens et certains Départements et 
Territoires d'outre-1ner. Enfin les liens qui unissent 
la Métropole aux jeunes Etats indépendants afri-
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cains, 1nilitent en faveur de l'intérêt que porte la 
France à ces problèmes si  graves pour l'Afrique 
tropicale. 

l i  nous a semblé que Je 1no1nent était venu d'in­
foriner sur un plan très général les lecteurs de L' Agro-
1101nie Tropicale et, plus particulière1nent les agro­
no111es et les chercheurs qui œuvrent pour l'outre­
mer, des divers aspects des problè1nes d'alimenta­
tion et de nutrition tels qu'ils apparaissent aux 
autorités gouvernementales d' A(rique tropicale 
d'expression française, et des moyens susceptibles 
de leur apporter une solution satisfaisante. Une 
véritable course de vitesse doit s'engager entre une 
démographie en pleine expansion et une produc­
tion qui s'essoufle; des résultats atteints dépendra 
le sort des populations en cause, l'avenir politique 
de ces jeunes Etats résultant pour une grande part 
des succès techniques obtenus en rnatière de pro­
duction alimentaire. 

LA CONSOMMATION ALIMENTAIRE 
ACTUELLE 

Globalement, cette conson11nation peut être éva­
luée pour une région déterminée en déduisant, de 
la production alimentaire totale, les quantités réser­
vées d'une part aux semis ou aux plantations de la 
ca1npagnc suivante, et d'autre part à l'exportation, 
et en l'aug1nentant des importations de denrées 
alimentaires. 
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Pour serrer la vérité de près, il faudrait également 
déduire les quantités livrées à la nourriture du bétail 
quantités faibles e t  souvent négligeables dans les 
régions d'Afrique tropicale, et défalquer de l'en­
semble les pertes se produisant en cours de trans­
port et surtout de stockage. 

En rapportant les résultats obtenus per capita 
et par jour, on obtient pour chaque région e n  cause 
une physionomie du niveau 1noyen de consom1na­
tion alimentaire. 

Ceci suppose Je rassen1ble1nent cle données cle 
base de trois ordres : 

Données dén1ographiques. 
Données sur la production. 
Données sur la co1n1nercialisation et les 

échanges commerciaux. 

SITUATION DÉMOGRAPHIQUE 
DES PAYS D'AFRIQUE TROPICALE 

D'EXPRESSION FRANÇAISE 

Le tableau I donne un relevé d'ensemble de la 
situation dén1ographique de ces pays. Avant mên1e 
toute exégèse de ce tableau, il est nécessaire de pré­
ciser que les chifTres de populations indiqués pro­
viennent de sources diverses selon les Etats et les 
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Pays. Dans certains cas : 1"Iauritanie, Dahomey, 
Tchad, Madagascar, Réunion, les chiflres résultent 
d'estimations récentes (1958 et plus souvent 1959); 
dans deux cas : Togo et Co1nores, des recensements 
récents (1959-1960 pour le pre111ier et 1958 pour le 
deuxiè1ne) ont été effectués. i\lais les difficultés, dues 
aux méthodes de recensement et au milieu lui-1nê1ne 
sont cause de déficiences graves dans les statisti­
ques démographiques disponibles, d'où la tendance 
actuelle d'essayer d'y pallier par la méthode rapide 
et elflcace des enquêtes spéciales conduites selon la 
1néthode cles sondages. De telles enquêtes totales 
ou partielles ont été menées dans de nombreux, 
pays depuis 1958 : Sénégal, Mali, I-Iaute-Volta, 
Niger, Côte d'Ivoire, République Centrafricaine, 
Gabon, Congo, Can1eroun. Aucun résultat défi­
nitif n'est encore connu, ,nais les résultats provi­
soires sont suffisants pour qu'ils puissent être déjà 
retenus. 

On notera tout de suite à ce sujet que les résul­
tats obtenus diffèrent souvent considérablen1ent des 
anciens résultats obtenus par évaluation : 

Sén<'gal . . . . . . . . . . . . . . . . . . . + 37 'l'o Mali . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . -r 12 �·� Haute Volta . . . . . . . . . . . . . . + 10 '}0 
Côle d' 1 voire . . . . . . . . . . . . . . + 22 �� Rép. Cenlratricaine . . . . . . . . - 10 00 Congo .. .. .. . .. .. .. .. .. .. . 15 °,0 Gabon . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . -i- 8 °;, 

TAllLF.AU l 

Français de souche 
Superficie métropolitaine el Etrangers . 

Source Population 
�1illirrs de el date �lilliers 

km2 

:Maurilanie . . . . . . . . . . . . . . 1.086 R. 1956 1,6 Sénégal ................. 197 Enq. 1960 40,0 Haule· Yolla .............. 282 E. 1958 3,5 �!ali ..................... 1.204 R. 1956 7.1 
N' 1. 189 R. 1956 2,7 , 1ger . . . ................. 

Côle d'Ivoire ............. 322 R. 1956 14,5 Daho1ney ................ 116 R. 1956 2,5 
Togo .................... 57 E. 1955 1,3 Cameroun ................ ,132 R. 1957 16,2 
Tchad . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1. 28,I E. 1958 5,0 
Rép. centrafricaine ....... 617 E. 1959 5,9 Congo ................... 342 E. 1959 10,6 Gabon .................. 267 E. 1959 4,6 
Madagascar .............. 590 E. 1959 109,8 (2) Comores ................. 2 R. 1956 1,0 Réunion ................. 2,5 • • 

Population autochtone 

Source cl c!ale 
Enq. 1959 Enq. 1960 1960-61 Enq. Enq. 1 960·6 l Enq. parliell,• 1960-61 Enq. 1958 E. 1959 
R. 1959-60 
E. partielle 1960 E. 1958 dé-but Enq. 1959 Enq. 1960 Enq. 1959 
Enq. 1959 R. 1959 

• 

Population 
l\lilliers 

725 3.100(1) 4.500(1) 4.100(1) 2. 900 (1) 

3.100(1) 2.000 
1.400 (1) 4.100 (1) 

2.600 
1 .200 (1) 900 (1) 150 ( 1) 
5.200 

182 
• 

E = Estimation 
(1) Résultats provisoires R = Recensement Enq. = Enquèle 

-

Total Densité 
(3) 

Habilanls Mil licrs 
au I<m2 

725 o.' 3. 100 15.7 1.500 16,0 
,1, 100 3, 1 2.900 2. 1 

3. 100 9,6 2.000 17 ,2 
1. ,100 21,6 
1. 100 9 5 ' 
2. (\00 2.0 
1. 200 1 ,9 

900 2,6 150 t, 7 

5 200 8,R 183 91,5 E. 1959 32l' 128 
(2) 74.085 habitants d'après le recensement des non-autochtones en 1956 
(3) Le total retenu correspond à la population autochtone puisque l'approximation adnlise pour celle-ci excède l'effectif de la population non autochtone. 

No1·F.: Dans toute la mesure du possible les chiffres représentent la population domicili(•e (y compris éventuellement la population dite complée à part cl non compris la  population nottante: visiteurs, saisonniers. de passage, etc ... ). 
D'après !'INSEE (service de Coopération), 
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On constate ainsi que partout les anciennes éva­
luations étaient sous esti1nées ; i l  est probable que 
les enquêtes efTectuées dans les autres pays perrnet­
tront d'aboutir à la n1ê1ne conclusion, grave au 
point de vue des niveaux de consommation alimen­
taire : ceux actuellement établis doivent être sou­
vent considérés con11ne des 1naxi1na, supérieurs à 
la réalité. 

Un examen critique des données dén1ographiques 
recueillies pern1et plusieurs observations au point 
de vue du niveau alimentaire : 

t) Des difîérences considérables existent entre 
les divers pays au point de vue densité à l'unité de 
surface, puisque ces densités varient de 0,7 à 128 
habitants au km2 

; i l  est bien évident que certains 
pays co1nportent des surfaces désertiques fort éten ­
dues (Mauritanie, Mali, Niger, Tchad) qui faussent 
les co1nparaisons possibles. On pourrait calculer 
la densité dén1ographique à l'unité de  surface exploi­
tée, celle-ci étant définie com1ne étant l'en1prise 
de l'homme sur le sol cultivable, compte tenu des 
nécessités de jachères plus ou moins Jongues. 

Le tableau Ir donne de façon très approchée -
et il ne peut en être autrement - une évaluation : 

Des superficies consacrées annuelle1nent 
aux cultures vivrières (arachide non comprise). 

Des superficies consacrées annuellement 
aux cultures in ctustrielles ( dont arachide, coton, plan­
talions de caféier, cacaoyer, palrnier à huile, canne 
à sucre, etc ... ). 

Des superficies exploitées correspondant à 
ces superficies n1ises annuellement en culture et 
inrx jachères nécessaires, le taux d'exploitation 
\'ariant entre 20 et 30 % selon qu'il s'agit des zones 
sahéliennes et soudanicnncs ou des zones guinéen­
nes et équatoriales. 

D'autre part, compte tenu de l'importance crois­
sante des centres urbains, i l  est intéressant de rap­
procher cette densité dé1nographique par unité de 
surface exploitée à la densité dérnographique rurale 
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par 1nème unité de surface; le tableau III donne 
ces deux valeurs eon1parées. 

TABLEAU III 

ÛE:-.:-SJTÉ u(�.,tO(;RAPlllQUE COMPAHÉE AU K)t2 

Kr A L'UNITÉ OE SURFACE f:XPLOITJ!E 

)lauritanic .... 
Sénégal . . . . . . 
:\lali . . . . . . . . . 
Haute-Volta . . �-. 1ger ........ 
Côte d'Ivoire .. 
Uahomey ..... 

�r ogo ......... 
( :a mcrou n . . . ' 

' fchacl ........ 
Rép. Cen trafri-
tal ne ........ 
• 

1 ( .ongo ........ 
Gabon . . . . . . . 
)ladagasear . . . 
Héunion . . . . . . 

Densité 
au km2 

0,7 
15,7 
a,4 

16,0 
2,4 
9,6 

17,2 

2-1 ,6 
9,5 

2,0 

1,9 
2,6 
1, 7 

8,8 
128 

Super- Densité 
flcies Densit<' de popu-

exploitées par km• la lion 
rurale (milliers exploité par km2 km'} 
expl. 

10,50 69.3 68,9 
86,00 36 30,9 
80,75 51 48, 7 
9:l,00 48,5 47.3 
80,75 35,8 35,5 
51,30 (10,3 57,2 
39,40 51 47.5 

25.00 56 53,2 
66,00 62 59.5 

86.50 30 29.4 

22,00 5-1,8 51 
6,30 143 118 
2,00 225 214 

15,00 346 323 
0,55 581 -

Assez paradoxalement, on peutconstater que le 
nombre de ruraux au Ion' est, en A(rique tropicale 
continentale, le pl us élevé dans les pays à forêt 
dense - Congo et surtout Gabon. Les fortes den­
sités relevées à Madagascar et à la Réunion sont 
dues au fait qu'il s'agit dans ces deux îles d'une 
agriculture en très grande partie stabilisée : rizi­
culture aquatique à Nladagascar, plantation, de  
cannes à sucre à la Réunion. 

TABLEAU JI 

l '.TrLIS.\TION' or�$ $01.S EN AFHlQUE TROPICALE n'EXPRESSION FRANÇAISE 

:\laurilanie .......... . 
S 1 

. 1 ,nega ............. . 
:\lali ................ . 
llaule-\'olLa ......... . 
:,.,; . . · 1ger ............... . 
Côle D'Ivoire ...•..... 
Dahomey ......•..... 

Togo ............... . 
C:ameroun ........... . 

Tchad .............. . 
Rép. Centrafricaine ... . 
Congo .............. . 
Gabon ............... . 

1ladagascar .......... . 
Réunion ............ . 

Sup�rficic 
lolah ... 

( ,ni! 1 icrs 
cl'ha) 

108.600 
19. 700 

120. 100 
27.400 

118.900 
32.200 
11.600 

5.700 
13. 200 

128.400 
61.700 
31. 200 
2(1. 700 

fi9 000 
251 

(1} % des superficies totales 
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upcrflcies s 
t •xploilécs Superficies annuellement cultivées 

Cultur<'s vivrière� 
Cultures Tola! industrielles (3} 

lier, (mil 
<I' 1 1a) 

1. 
8. 
8. 
!) . 
ll . 
5. 
3. 

2. 
6. 

8. 
2. 

l 

050 
600 
075 
300 
075 
130 
910 

500 
600 

Ci50 
200 
630 
200 

fiOO 
55 

0 
,0 

( 1) 

0.9 
-13,6 

6.5 
33,8 
6.8 

16,0 
:{ 1.0 

43,8 
1 fi,3 

6,7 
3.6 
1 ,8 
0,7 

2.5 
22,0 

(milliers 
d'ha) 

200 
1. 010 
l • 100 
1 . 660 
1. 415 

845 
805 

510 
770 

1 .340 
335 
150 
45 

950 
1 0  

(2) '* 0 des superficies exploitées 

0 (milliers O., (milliers ,o '0 
{2) cl'ha) (2) cl'ha) 

19.1 1 0  0,9 210 
11. 7 710 8,3 1 . 720 
17.3 2lfi 2.7 1. 615 
17,9 200 2.1 1 . !\tiO 
17.5 200 2,5 1 . 615 
16,5 700 13,5 1.545 
20,5 180 4,5 985 

20.:, 130 4.5 640 
l 1 • ï 880 13:3 1 .  650 

1 fi,5 390 4,5 1 . 730 
15,2 215 9,8 550 
2:J,8 40 6,2 190 
22.5 15 7,5 60 

63,3 300 20 1 .  250 
18 34 62  44 

(3} cl ont arachide 

�lo 
(2} 

20 
20 
20 
20 
20 
30 
26 

25 
25 

20 
25 
30 
30 

83,3 
80 

• 
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Un e.."'<atnen plus approfondi des résultats de détail 
des recensen1ents des enquêtes démographiques 
montre également, à l'intérieur d'un 1nê1n e pays, 
de très Jarges différences de densité dérnographique. 
Par exemple en Côte d'Ivoire, Je dernier recense­
ment eflectué avant celui par sondage de 1958 indi ­
que les chiflres extrêmes suivants : 

Densité moyenne au km' : 
pour l'ensemble du pays . . . . . . . . . . . . . . . 8,2 
pour le Cercle des Lagunes . . . . . . . . . . . . . 26,2 

id Grand Bassam . . . . . . . 16 
id Sassandra . . . . . . . . . . . 2,6 
id Bondoukou . . . . . . . . . . 3,25 
id Tabou . . . . .  . . . . . . . . . 1,6 

. On peut ajouter à cela l'importance relative très 
diverse des centres UTbains principaux dans divers 
pays : 

Congo . . . . . . . . . . . . . . • . . . .  
Sénégal . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
Madagascar . . . . . . . . . . . . .  . 

17,<I % 
14 ,4 �� 

6,7 °/0 rlc ... 

Ces diflé_rences de . densité démographique et ces 
con�e�trat1ons urbaines. posent au point de vue 
r!1v1tallle�ent de� problemcs très aigus de réparti­
tion,. de d1stnbut1on et  de transport. En particulier 
le developpement des centres urbains et l'ouver­
ture de nombreux chantiers de travaux publics dans 
tous les pays, Je cléveloppe1nent de chantiers fores­
tiers et miniers. dans de no1nbreux pays, au Gabon 
par_ exe1nple, imposent des mesures spéciales de 
ra v1ta1llement pour ces groupes démographiques 
ou ces collectivités déracinées de leur milieu tradi­
tionnel. 
. En examinant à. nouveau les densités de popula­

tion rurale par unité de surface exploitée, on peut 
se rendre compte de l'emprise des traYailleurs 
ruraux actifs sur le sol de culture. Si l'on considère, 
comme population active, les individus des deux 
sexes de 15 à 59 ans, on relève une proportion variant 
?ans l'ense1nble de 520 à 580 °/oo, cette proportion 
etant beaucoup plus élevée dans les centres urbains. 

POPULATIO'< DES DEUX SEXES DE 15 A 59 A:,,S 

Sénégal . . . . . . . . . . 
Mali . . . . . . . . . . . .  . 
Haute Volta . . . . .  . 
:'s. . ,ger . . . . . . . . . . .  . 
Cote d'Ivoire . . . .  . 
Dahomey . . . . . . .  . 
Cameroun . . . . . . .  . 

1"ogo . . . . . . . . . . .  . 
Tchad . . . . . . . . . .  . 
Réµ. Centrafricaine 
Congo (18 à 60 ans) 
Gabon ( id ) 

Madagascar . . . . . .  . 
Héunion . . . . . . . . •  

F.nsemble 
0/01o 

522 
519 
545 
525 

(511-532) 
535 
573 

(nord) 
509 

(pays Kabré) 
(523) 
580 

(630) 
(620) 

(530) 
(608) 

Centres urbains 
0/oo 

600 à Dakar 

663 à Abidjan 
5 77 à Coton ou 
681 à Douala 

519 à L omé 

702 à Bangui 
645 à Brazza vi lie 

La. surface exploftée _Par travailleur actif peut 
être evaluée approx11nat1vement com1ne suit : 

Sénégal . . . . . . . . . . . .  
)Iali . . . . . . . . . . . . . . 
Haute Volta . . . . . . .  �-. 1ger . . . . . . . . . . . . .  
Côte d'Ivoire . . . . . .  
Dahomey . . . . . . . . . 
Togo . . . . . . . . . . . . . 
Cameroun . . . . . . . . . 
Tchad . . . . . . . . . . . . 
Rfp. Centrafricaine . 
Congo . . . . . . . . . . . .  
Gabon . . . . . . . . . . . . 
)ladagascar . . . . . . .  
Hénnion . . . . . . . . . .  

L'AGRONOMIE TROPICALE 

Surface 
lolale 

ha 

6 ') ,-
3,9 
3,9 
5,4 
3,3 
3,9 

3.ï 
2,9 

6,5 
3.4 
1,3 
0,7 

0,6 
0,3 

Surface annuellement 
cultivée en production 

viVTi�re. (ha) 

0,72 
0,67 
0,69 
0,91 0,55 
0,81 

0,76 
0,34 

J ,10 
0,51 
0,32 
0,17 

0,37 
0,05 

Ainsi dans les zones à clin1at sahélien et souda­
nicn rhaque agriculteur actif exploite une surface 
totale variant de 3,9 à 6,5 hectares, mettant en 
culture _annu�llement 0,67. à 1,10 hectares pour la 
production vivrière (aracludes non comprises). 

En zone guinéenne et forestière, ou dans les pays 
couvrant la ga1nme des cli1nats souclaniens à gui­
néens, l'exploitation par agriculteur actif est d'au­
tant plus réduite que l'en1prisc de la forêt est plus 
,n�portante : 0,7 �a au Gabon à 3,4 ha en Répu­
blique Centrafricaine, la surface 1nisc annuellement 
en culture par habitant pouvant varier de 0,17 à 
0,55 ha ; les cultures de tubercules sont dominantes. 
A l\1adagascar et à la Réunion l'agriculture sta­
bilisée fait apparaître de faibles emprises des cul­
tivateurs sur le sol, la parl revenant aux cultures 
vivrières étant relativement élevée il Madagascar 
(0,37 ha), 1nais extrêmement faible à la Réunion, où 
la canne à sucre est presque une rnonoculture. 

LA PRODUCTION VIVRIÈRE 

La production vivrière comporte plusieurs élé­
ments 

Production vivrière végétale. 
Production vivrière animale, à laquelle on 

doit ajonter les produits de la chasse souyent fort 
in1poi:t ants dans bien des pays, nota1nmcn t les pays 
forestiers. 

Production vivrière végétale. 

Les évaluations annuelles sont relative1n cnt pré­
cises en cc qui concerne les céréales (tout au moins 
les céréales majeures) et  la culture de l'arachide 
dans les pays etc production industrielle de cette 
légu1nineuse oléagineuse ; par contre les relevés 
statistiques concernant les tubercules de grande 
culture et les autres plantes vivrières de grande cul­
ture (légumineuses notam1nent) sont les plus ap­
proximatifs. 

Toutes ces éYaluations flgurcnl aux tableaux IV 
et V. Afln de pouvoir les exploite,· au point devue 
démographique en tenant con1ptc des dernières éva­
luations de population, lesquelles datent pour la plu­
part de 1959, on a retenu les évaluations de produc­
tion de 1958 dans tous les cas où elles existent (céré­
ales et arachides), les récoltes de la campagne 1958 
étant disponibles en presque totalité pour la con­
sommation en 1959. 

Vol. XVI, N• 2. 1961. 



L'AGRONOlUIE TROPICALE - 18::l 

TABLEAU IV 
CÉRÉALES DJSI)0N'IBL6S EN 1959 POUR LA CONSOMMATION EN AFRIQUE TROPICALE D'EXPRESSION FRANÇAJSE (milliers de tonnes) 

- -Riz Divers �l i  ls Maïs fonio Importation cl sorghos blé et  Production Balance (production) (production) blé rarine clc blé (r i1. el déri- Importation Disponible (production) vés) Exporta lion ( 1958) (1959) (1958) (1958) (1958) (1959) 
)lauritanic ........ . Sénéga 1 .  . . . . .. . . . . • .  
�lali ............ .. . Haute-\'olta ....... . ,,. .,,ger ............. . Côle d'Ivoire ...... . Daho1ney ......... . 

(RO) 6 

! 46,5 I +135 181,5 317 2'1.9 2 7  93,8 118,5 \ 118,5 788 53,8 1 5  17,8 + 0, 1 17.9 572 67,3 9,6 0,6 3,1 + 0,ï 3.8 862 3,2 1,0 0,4 :.18, 7 + :15,:3 7.1 ,0 67 82,4 4,5 5,5 0,4 + ') 6 3.0 4 3  126,8 ( 1,5) 1,7 -· 
Togo ............. . Cameroun ......... . 5,0 + 3,7 8,7 65 62,7 2,9 2 • ,a · 1.0 + 7,0 11,0 (352) (119) - 16,8 
Tchad ............ . HeJ>. Cenlralricainc .. Congo ............ . Gabon ............ . 
J\ladagascar ....... . Comores .......... . Héunion .......... . 

16,3 - 16,3 (860) ( 10,0) -

( 
1 • 2,(i 3,6 (32) (8,0) -T 14,3 0,6 + 1,5 2. l - 1,0 -0,8 + 1.2 2,0 

1 

- 1 , 6 -
78!1,6 - 4,4 78�>.2 (:1) (58,3) - t 9,5 2,0 .!.. 1.1 G, 1 - - - 0,3 - + :J5,6 :!5.6 ( 16) - 5.2 

1 Les chifT1·cs <le prod.1ction sont fournis après défalcation des quantités nécessaires aux semis. Les chiflres entre parenthèses sont estimatifs ou se réfèrent à des moyennes annuelles sur une période antérieure. 
TA Bl.l!AU V 

PRODUITS Vl\'l1IE!1S VÉGÉTAUX OISPONIOLES l;N 1959 POun 

LA CON$0l\l.\[A1'10N l•:N AFfUQu1;-: TROP(CALE o'EXPRESSJON FRANÇAISE (milliers de tonnes) 

1 C • , • • • , • •  
. . . . . . . . . . 
. . . . . . . . . . olta 

Mau r i  tan Sénégal �lali ... Haute-\' :--:igcr .. Côte d'lv Dahome) 
. . . . . . 

Togo ... Camcrou 
Tchad .. 
H. C. A. Congo .. Gabon . 
)lad agas Comores Réunion 

. . . . . . . . oire ...... 
• . . . . . . . . . 

. . . . . . . . . . 
Il . . . . . . . . 
. . . . . . . . . . 
. . . . . . . . . ' . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

car . . . . . . .  
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
importation. 

Arathicks décortiquée, 
Pro- l,xpor- D ispo-duc- talion nible lion 
525,7 558,3 1 47.9 80,5 ( ,12) 2, l 

1 
3 ),9 117,6 52.4 65.2 ' 9,8 0, 1 9.7 10,5 3.6 6. 9 

(7) 0,2 6,8 (70) 6,6 63.4 
( 100) 1 , 1 98.9 

(10) 2 8,0 6.3 2, l "1.2 
3A 0,5 2.9 

21,7 7, 1 14,3 
0,2 1 o. 2 

\"oand- :--; iébé.s. zou et han-(déc.) cols dl vers 
5 13 35 5 11 65 3 55.6 

3 4 0,7 J 0.5 
,1,3 8 16 

0,1 
18 
6.5•1 

• Dont Les c hifTrcs entre parenthèses sont cstimat i!s. 
L'examen de ces tableaux peut donner lieu à 

diverses observations : 

a) Les évaluations manquent ou sont mani­
fe�temcnt fausses pour certains produits et dans 
divers pays : c'est le cas notamment des graines de 
légumineuses (dont l e  voandzou dans les quatre 
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Patate I Bana- Sucre 
�lanioc Ignainc 

-
el p. nes Pro- Balance Dispo-el taros de 1 erre plan- duc- import. tain nible lion export . 

• 
1 1 

2 I 153,2 - 28 
1 + 75,1 (180) (10) (570) 25 4 7  32  + 1,2 87,8 + 4 666 1226 40 488 .!.. 18,7 552 273 8.9 ? + 5,9 

321 264.4 6,3 + 2,5 
6(\5 (91) (74) 465 + 6,8 ---- --

24 4 0  
! + 9 21 760 2 800 50 200 ( 10) 19,2 175 18 20 . 1 �-825 330 61,5 - 31,6 29,9 

+ 1,3 (5) 1 (0.3) ( 1 .5) 164, 7 1 -156,6 8.1 

pays de l'ex AEF) ; c'est le cas également des bana­
nes plantains ou des bananes Fruits de consomma­
tion locale, dont la production n'est évaluée que 
dans quatre pays seulement. 

b) Pour certains produits, riz, maïs, ara­
chides et voandzou, les évaluations de production 
sont fournies après préparation : 
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décorticage et blanchiment pour le riz, 
égrenage pour le 1naïs, 
décorticage pour les arachides et le 

voandzou. 
Aussi des coefficients de transformations globaux 

ont-ils été adoptés uniforn1ément. 
c) Aucune évaluation ne figure pour cer ­

tains produits : 
L'huile de pahne, dont la production 

destinée à la stricte utilisation locale est pratique­
ment inconnue surtout si l'on n'envisage que la con­
sommation alimentaire. Il est bien évident que 
cette absence de statistiques de production d'huile 
de palme fausse d'autant plus le tableau de la con­
so1nmation alimentaire dans les pays forestiers 
(Côte d'Ivoire, Dahomey, Togo, Ca1neroun, Congo, 
Gabon) qu'elle joue un rôle important au point de 
vue nutritionnel. 

Les légumes produits dans les chan1ps 
des villages ou dans les jardins de tours de case ne 
font l'objet d'aucun recense1nent systé1natique pas 
plus d'ailleurs que les arbres fruitiers (à l'excep­
tion des bananiers destinés à la production de 
bananes d'exportation). 

Enfin nulle évaluation ne concerne les 
produits de cueillette ou de ra1nassage dont cer­
tains jouent cependant un rôle important aux points 
de vue alirnentaire ou nutritionnel : par e.."emple le 
niéré (Parkia biglobosa et P. filicoides) dont les 
fruits constituent un des ali1nents les plus riches 
et les 1nieux équilibrés de l'Afrique tropicale. 

d) Les estimations se rapportent en principe 
à des produits tels que récoltés ; si les variations de 

L'AGRONOJ\tlE TROPICAU: 

taux d'humidité sont faibles (quelques points pour 
cent) pour les céréales et les légumineuses, il n'en 
est pas de mên1e pour les tubercules dont les taux 
d'humidité considérables à la récolte baissent rapi­
dement en cours de séchage. En réalité les évalua­
tions se rapportent clone à des produits non absolu­
ment comparables. 

Répétons-ie, ces évaluations ne sont que plus ou 
moins approchées et les résultats ne doivent en 
être considérés que comme donnant des ordres de 
grandeur. 

Il est bien entendu inutile de souligner longue­
ment l'importance relative des céréales en zone 
sahélienne et soudanienne ainsi qu'à lvladagascar, 
ainsi que celle des plantes à tubercules et des ba­
nanes ; plantains dans les régions à cli1nat guinéen 
et les régions forestières. 

Production animale. 
Si les évaluations de la production végétale sont 

imprécises, celles concernant la production de la 
viande de boucherie, du poisson et du lait et de ses 
dérivés le sont encore bien davantage. 

Le tableau VI tente d'indiquer très approxi1na­
tivement la consomn1ation de ces produits Etat 
par État; 1nais que l'on ne s'y tro1npe pas, il ne 
s'agit que d'estimations dont les erreurs peuvent 
être considérables ; en tous cas elles concernent 
soit l'année 1955/56 (viande consommée, poisson 
pêché locale1nent), soit une moyenne annuelle ap­
prochée se référant aux dernières années. 

Pour la viande, des évaluations précises se réfè­
rent aux abattages contrôlés, mais les abattages 

TAIH,l!AU \'! 

Mauritanie . . . . . . . . . Sénégal . . . . . . . . . ' . . Mali . . . . . . . . . . . . . . . Haule-Volta . . . . . . . . 
N" 1ger .............. Côle cl' IYoire . . . . . . . Dahomey . . . . . . . . . . 
Togo .............. Camerou n .......... 
Tchad . . . . . . . . . . . . . Rép. Centrafricaine ... Congo ............. Gabon .............. 
Madagascar ......... Comores ........... Réunion . . . . . . . . . . . 

CONS0M)1ATl0N ANNUELLE OE DE:,,;'RÉES 
01

0Rl(HNE A�DIAl.,E EN' AFRIQUE Tf\OPICALE o'EXl'RESSION FRANÇAISE (Lonnes) 
Lait frais (1) Production 

\'ache 
11. 250 15.000 43.500 23.350 3t.500 3.000 4.500 

(18.000) 
(60. 000) (5.  000) --
36.000 

? 
? 

Chèvre 
1.600 400 
3 250 1.000 2.850 300 300 

(800) 
(2. 000) (200) --

Beurre (1) Produclion 

70 100 290 150 210 20  30  
4 5  
·? 
? --
25 

(150) imp. 

Lait Caillés (1) condensé Viande Production importé c;.·onsommée 
(2) (3) 

10.500 \ 12.900 1.800 t 7.2:,5 18.700 25. 100 15. 100 9. 150 188 l ·I. 100 20.800 83 19.100 2. LOO 4.256 l •I. 500 2. 100 370 9.000 
231 1. 700 '? 1 1 . 292 27.300 

? \ 2 1 .  500 10.000 ? 1.106 -
I 

270 - 30 ' 3.540 48.000 
54 370 

975 (1. 000) 
1 

+500 imp. 

Poisson (évalué en sec) 
Production locale Importé consommée (2) 

(4) 

) 11 . 000 3.700 
3.700 3.000 6.000 

800 2.257 
'? 

1 

) 650 
500 
? (100) 1. 601 

1) Estimation mo�cnne annuelle, la répartition par Etat étant faite au pro rata de l'elîectif du cheptel. 2� Importations 1 59. 
3 Estimation annuelle 1955/56. 4) Esthnation 1955. 
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non contrôlés fournissent une part importante de 
la viande livrée à la consom1nation ; les services de 
l'élevage effectuent presque toujours une estiina­
tion plus ou 1noins approxi1native de la totalité des 
abattages (contrôlés ou non). L'application aux 
résultats de ces évaluations des poids moyens de 
carcasse des anünaux abattus, poids variable selon 
les régions, permet l'évaluation de la production 
globale de viande ; notons qu'à Madagascar les 
abattages pour la conserverie étant relevés à part, 
les chiffres de production indiqués sur le tableau VI  
ne concernent que celle destinée à la  conso1nmation 
locale. Par contre on ne possède pas pour ce pays 
d'évaluation des abattages non contrôlés ; ainsi le 
chiffre obtenu pêchc- t - i l  certainement par défaut. 

En cc qui concerne le lait et les produits dérivés 
les évaluations sont encore beaucoup plus sujettes 
à caution ; nous ne disposons que d'évaluations 
globales à partir desquelles nous avons établi les 
répart itions par Etats au prorata des effectifs de 
cheptel de diverses espèces. Les évaluations indi­
quées au tableau VI, tant pour le lait que pour le 
beurre et les caillés, ne peuvent donc être considérées 
que co1nme des ordres de grandeur, eux-1nê1nes des 
plus approxi1natifs. Au sujet des caillés une atten­
tion particulière doit être portée au fait qu'ils 
peuvent être produits soit à partir de lait écré1né, 
soit à partir de lait non écrérné ; leur valeur ali1ncn­
taire diffère donc considérablen1ent du fait de l'ab­
sence, dans le premier cas, et de la présence, dans 
le second cas, de 1natièrc grasse. 

Quant aux produit s de la pêche, les estünations 
sont assez précises en ce qui concerne le poisson 
capturé par les moyens de l'arine1nent contrôlé dans 
certains ports ; il n'en est pas de mê1nc en cc qui 
concerne les produits de la pêche n1aritime ou lagu­
naire non contrôlée et ceux de la pêche en eau douer 
(fiuvialc ou en étang). Tl est probable, sans que l'on 
puisse l'affirmer, que les chiffres indiqués au tableau 
"\'I pêchent en général plus par défaut que par ex­
cès : à signaler que ces chiffres ont tous été trans­
posés en termes de poisson sec (sur la base poids 
poisson sec = 1/� du poids de poisson frais). 

On notera que cc tableau général de la produc­
tion animale comporte de graves lagunes qu'il est 
à peu près impossible de combler à l'heure actuelle : 

a) Aucune indication n'y figu rc quant à 
l'i111portancc du petit élevage familial : élevage 
aviaire (poules, canards, oies etc ... ) et élevage plus 
sporadique des lapins. La conso1n1nation de la 
viande des ani1naux de basse-cour et des œufs est 
loin d'être négligeable selon les régions ; mais elle 
est d'une i1nportance singulière car l'expansion et 
la rationalisation du petit élevage pennet, au rnê1nc 
titre que la pisciculture, d'apporter une solution 
partirllc au problème du relève1nent du niveau de 
conso1n111ation protidique en Afrique tropicale. 

b) Les produits de  la chasse n'ont égale1nent 
fait l'objet d'aucune évaluation ; certaines indica­
tions peuvent certes être fournies à ce sujet par le 
relevé des exportations de peaux d'animaux sau­
vages et l'adoption d'un poids 1noyen des carcasses 
correspondants, lesquelles sont livrées à la consom-
111ation locale ; mais les évaluations ainsi obtenues 
seraient de toutes façons incomplètes, parce que 
ne pouvant tenir con1pte ni de la multitude de 
petits animaux capturés par les africains et ne don ­
nant pas lieu au com1nerce de leurs peaux, ni des 
insectes divers dont la conso1n1nation est loin d'être 
négligeable. 

Vol. XVI, N°2, 1961. 

LA COMMERCIALISATION 

LES ÉCHANGES COMMERCIAUX 

- 185 

Il est fait état, dans les tableaux IV, V et "\'I des 
balances importations exportations relatives aux 
principaux produits vivriers : 

Riz 
Blé et farine de rro1nent 
Légu1nes secs 
A.rachide 
Sucre 
Lait condensé 
Poisson sec 
Conserves de viandes 

Il est évident que bien d'autres produits ali1nen­
taires font l'objet d'i1nportations ou d'exporta­
tions, rnais celles-ci n'ont qu'une faible incidence 
sur les disponibilités générales en denrées alitnen­
taires pro,·cnant de la production locale. 

En principe ces indications co1n1nerciales ont été 
données pour l'année 1959, afin qu'un bilan des 
disponibilités alitnentaires puisse être établi pour 
1959 
Disponibilités ali1nentaires 1959 = production 
1958/59 + balance importations/exportations 1959. 

Les différentes rubriques précédem1nent énu-
1nérées n'appellent que peu de commentaires 

Riz. La majorité des in1portations se font par le 
port de Dakar à l'exception de celles en provenance du 
:Vlali difficiles à chiffrer pour 1959 ; il est égale1nent 
difficile de préciser la faible part du riz d'importa­
tion destinée à la Mauritanie. 

Blé et farine de fron1ent. Les statistiques doua­
nières pour 1959 font état globalement, d'une part 
des i1nportations par Dakar pour le Sénégal, le 
1V1ali et l a  iV1auritanie, et d'autre part pour l'ensem­
ble des quatre États de l'ex AEF. 

Arachide. Les exportations se font essentielle­
ment en arachides décortiquées niais également en 
huile d'arachide et, pour une faible part, en coques ; 
toutes les exportations ont été traduites en ara ­
chides décortiquées pour pouvoir les co1nparer aux 
quantités produites, lesquelles avaient été établies 
en tenues d'arachides décortiquées. 

Sucre et lait condensé. iV[ême observation géné­
rale que pour la farine de froment, les importations 
étant globales d'une part pour la Mauritanie, le 
Sénégal et le Mali, et d'autre part pour 1·ensc1nble 
des quatre États de l'ex AEF. 

Parmi les denrées alimentaires i1nportées nous 
n'avons pas cru devoir faire figurer les boissons fer ­
n1entées et les alcools qui, à défaut d'autres flé-
1nents, apportent à la ration un con1plément éner­
gétique non négligeable, par contre il n'a pas été 
tenu co1nptc clans les relevés de production de la 
transfonnation de certaines denrées à prédomi­
nance glucidique (toutes céréales, canne à sucre, etc.) 
en alcool, transfonnation qui porte cependant sur 
des quantités considérables de sorgho, de 1nil, de 
1naïs, de canne à sucre etc. 

En fait les quantités d'alcool produites ne sont 
pas connues ou ne sont connues que très imparfai­
tement et  il est i1npossible d'en tenir compte dans 
cc bilan alimentaire général. 

LES NIVEAUX DE CONSOMMATION ALIMENTAIRE 

Le rapprochement des données sur les disponibili­
tés alimentaires, résultant de la conjonction pro­
duction vivrière et balance i1nportation exporta­
tion de  denrées alimentaires, et des données démo-
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CoNS0)0fA'tf0:,,;i '.\tOYENNE PIHl CAl"ITA OES 01\ïJllSBS CATÉGOJHES OF; Ot;NI\É�$ ALl)têN rAll\F.$ 

Denrées <l'origine végétale nenrées d'origine animale 
Céréales Légumineuses Tubercules cl Sucre \'iande Lait el dérivés Poisson sec bananes plantains 

Annuelle Journa. Annuelle Journa. Annuelle .Journa. Annuelle Journa. Annuelle Jour na. Annuel le Journa. Annuelk Journa. (kg )  (g) (kg )  (g) (kg) (g) (kg) (g) (kg) (g) (kg) (g) (kg) (g) - - - -Mauritanie ........ 130 3111 6,9 18,9 2,7 7,4 9,.i 26 21,0 57,3 34 93 3,1 9,3 Sénégal .......... 181 195 10,S :·8 ,8 S8.5 160 9,5 26 8.4 23 7,6 20,5 ,î,8 10,4 Mali ............. 250 683 16,2 4�,3 185 5 07 9,S 26 4,2 11,:3 18,5 50,8 l 2,7 Haule Volta ...... 148 405 2S,8 71 23.2 63,5 0.3 0,8 4,2 11,3 7,6 20,8 N" 300 823 12,7 1 ()1,5 26,8 73,5 0.9 2,5 8,4 23 19,2 52,6 1,5 4, l , 1gcr ............ Côte d ' Ivoire ..... 74,5 201 5,4 14.8 780 2. 135 6 J 6,� 4.2 11,3 3,1 8,5 1,2 3,3 Dahomey ........ 102 280 9,1 25,0 422,2 1.155 3,0 8 •) 5,6 15,3 3,8 10,4 3,5 9,(; .� 
'l' 101 277 13,ô 37,3 123 1 . 160 1.8 4,9 1,6 �.4 0,2 0,5 ? ? ogo ............ Cameroun ........ 122 334 19,4 53,2 316 865 1.7 1, 7 8,6 23,5 4,9 t 3,l, 0,8 2,2 

1'chad ............ 343 940 -18,0 10�.o 24,6 67,3 ,Î, 7 10,1 9,5 26 21,0 65,8 ? ? . . Rep. Centrarric .... 39 107 6,2 17 ,o 634 1 . 7 10 3,7 10,1 8,8 2-1,2 2,2 60,2 ? ? Congo ........... 6,2 li ·1,7 12,8 1 . 170 3 . 200 3,7 10, 1 0,4 1.1 0,2 0,5 O,i 1,9 Gabon ........... 10,9 ;30 6,4 1 7 ,:> 474 l .  300 3.7 l 0.1 0,1 0,3 0,2 0,5 0,5 1. ., 
Ma<lagas(·ar ...... /66 155 6,4 17 222 608 .;, 7 15,() 8,1 22,2 7,6 20,8 0.1 o.:3 Réunion ......... 178 -188 21 57.6 21.3 58.5 25,3 ll9,3 4,7 12,8 3,5 9,0 5,3 1-1 5 

TAIILEAU \"III 

!'\tVE:AUX ÉNERGf!:TJQllES ET PR01"11HQOES OES CôNSO:-.Dt:\TlONS At.lMêNTAIRF.S JOURNALIÈRES )tOYENNES EK \FRIQUt: l'ROPICALE l)'EXPRESSlOK FHANÇAISE 

Céréales 
E ( cal) 

Mauritanie ...... , 1.225 Sénégal . . . . . . . . . 1. 686 
Mali . . . . . . . . . . . 2.340 I·rau l c-Volta , ... l.400 Niger . . . . . . . . . . 2.820 Côle d' h·oire .... 970 Dahomey ....... 965 

T 957 ogo ........... 
Can1troun . . . . . . 1.110 

Tchad .......... 3.240 Rep. eentrafric. . 327 C.ongo .......... 580 Gabon .......... 97Q 

�1adagascar ..... 1.530 

p (g) 
-

35,2 45,2 65,8 35,6 82,2 17, 7 23, 1 
26,8 32, 7 
93.7 10,4 1,45 2,50 
35 Réunion ........ 1. 720 

l :-19 

Aliments d'origine végétale 
Légumineuses F,'culenls cl Tot al sucre 

E p E p \' al eur Pro-(cal) (g) (cal ) (g) 
énerg� tidcs ( <:al) (g) . . 

54 1,:{ 102 0,1 1.381 39,6 
137 6,8 221 1,3 2.044 53,3 
193 9,2 417 3,8 2.950 78,8 
284 15.9 13 0,6 1.727 52,1 
507 26, 7 79 0,7 3.406 109,6 
68 3,3 1.166 23,2 2.204 4 1,2 

101 5,6 920 12.1 1.986 40,8 
1,16 8,1 880 13 1.973 17,9 
267 12,2 558 6, 7 1.935 51,6 
573 21 8·1 0,4 3.897 118, 1 
100 ·1,2 1.590 16,8 2.017 :li ,4 
81 3 2.470 27,1 3. 1,11 31,(i 
97 4 1.085 11,8 2.152 18,3 
55 3,9 570 5,2 2.155 4 4, 1 

180 13,1 300 o. 1 2.200 52. 1 
l . 

.\limcnls d'origine animale Total 
\ïanclc Lait el cler. Poisson Total général 

-
E p E p E p Valeur Pro- Valeur Pro• 

(cal) (g) (cal) (g) (cal) (g) en cal lides éncrgél ticlrs 
g (cal) (g) 

77 8.6 71 10,8 14 3,1 165 22.5 1.546 62,1 
30 • )  9 23 1,1 13 3, 1 66 7. 1 2.110 60,4 -,· 
15 !, 7 40 2,3 4 0,8 59 4,8 3.009 83,2 
16 1 ,  7 20 1,2 36 2,9 1. 763 55,0 
30 3,3 41 2,6 5 1,3 79 7,2 3.485 116,8 
22 2,5 8 0,4 J 1 34 3,9 2.238 48, 1 
22 ? 2 8 0,4 13 2 43 4,6 2.029 45, 4  -, 

6 0,6 1 7 0,6 1.980 48,5 1 � 
32 3,5 14 0,8 3 0,8 49 5,1 1.984 56,ï 

,16 3.9 54 3 89 6,9 3.986 125,0 
33 :l, 7 JJ 0,1 46 3,8 2.063 35, :.l 
1 0, l J • 2 0,5 4 0,6 3.135 32,2 • t 1 t 2 0,5 3 0,5 2.155 18,8 

30 :l,4 zo 0,9 • 0,1 50 4,4 2.205 18.5 

! 19 2.1 11 o.:i 19 1, 1 49 ô,8 2.249 61,2 
- - . " . . 

-
<:JJ 
a, 

r: 
> 
� 
::0 
0 

� 
� -
('!I 

� .,, -
g 
('fi 
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graphiques, permet de calculer pour chaque pays 
le niveau rnoyen de conso,nmation per capita. 

Dans le tableau VII sont reportés par groupes et 
catégories d'ali1nents les niveaux n1oyens annuels 
(en kilogramme) et journaliers (en gra1n1ne) des dis­
ponibilités alimentaires ; on doit noter que des 
déchets plus ou 1noins in1portants selon les denrées 
sont à défalquer pour obtenir les niveaux moyens 
de consom,nation. 

Ce tableau appelle de sérieuses réserves : 
Dans chaque catégorie d'aliment, sont tota ­

lisées des quantités de denrées non comparables 
quant à leur taux d'humidité : c'est particulièr e ­
rnent le cas des divers tubercules et des bananes 
plantains, du lait et des dérivés (lait frais, de vache 
et de chèvre, lait condensé, beurre, caillés de lait 
écrémé ou non). 

D'autre part il est incon1plet pour certaines 
denrées dans divers États (légumineuses, bananes 
plantains, poisson). 

Enfin il ne porte aucune 1nention des pro­
duits potagers et maraîchers, des rruits et des pro­
duits de la chasse. 

Malgré cela i l  a paru utile de l'établir car les ren­
seignements qu'il fournit sont parlants, les quanti­
tés journelle1nent conso1nmées en diverses catégo­
ries d'alirnents correspondant à une indication con­
crète susceptible de  con1paraison. 

Mais en réalité l'étude co1nparative des niveaux 
de consomn1ation ne peut être efficace que si ces 
ruveaux sont transposés en unités communes. Il 
faudrait pour être complet calculer à partir des con­
sornmations per capila : 

les niveaux énergétiques. 
les niveaux protidiques. 
les niveaux lipidiques. 

ainsi que les consommations de sels 1ninéraux et de 
vitamines. 

Niveaux énergétiques et protidiques. 

L'absence, dans les relevés, des conson1mations 
de fruits et de légu1nes, grands fournisseurs de 
vitamines et de sels minéraux a conduit à aban­
donner le calcul systé1natique des niveaux de 
conso,nrnation de ces éléments : de même l'ab­
sence de données valables sur la consonnnation 
d� l'huile de palme a empêché l'établissement des 
niveaux lipidiques ; les possibilités de les établir 
dans les régions productrices d'arachide auraient 
f�ussé, en leur faveur, la comparaison avec les 
niveaux lipidiques des régions forestières. 

On s'est donc borné à établir par production ou 
groupe . de productions les niveaux énergétiques 
et prot1d1ques de consommation en utilisant les 
valeurs suivantes (compte tenu de taux moyens 
de déchets) : 

VALEUR ÉNERGÉTIQUE ET PROTlOIQUE �JOYl•: :-,;<;",;'E 
p. 100 g PARTIE CO�IESTIBLE 

Catori�s g prol.id<'s 
Riz . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . .  
Sorgho et mil . . . . . . . . . . . . . .  . 
ill . .  i. ais . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Divers (fonio, [arinc de froment) 
Arachide décortiquée . . . . . . .  . 
Voandzou décortiqué . . . . . . .  . 
Iiaricots divers . . . . . . . . . . . . .  . 
i\f 1 an1oc ........ . . .. . .• . ..... 
Ignames, taros . . . . . . . . . . . . .  . 
Patates, p. de terre . . . . . . . . . .  . 
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335 
345 
345 
328 
550 
355 
320 
90 
55 
55 

7,5 
10,0 
9.5 
9,25 

23,0 
18,0 
23,0 

0,!) 
1, 1 
0,7 
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Calories g prolicles 
Bananes (llanLains . . . . . . . . . .  . 
Sucre . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
Lait frais vache . . . . . . . . . . . .  . 
Lait frais chèvre . . . . . . . . . . . .  . 
Lail condensé . . . . . . . . . . . . . .  . 
Beurre . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
Caillé . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
\ïande fraiche . . . . . . . . . . . . .  . 
p ·  OISSOH SC'C , , , . .  , . .  , , • . . . . . . .  

25 
375 
82 
86 

118 
670 

50 
135 
131 

0,5 

1.6 
., , 7 
3 4  • 
3,0 
3,5 

15,0 
30.0 

Bien entendu il s'agit de valeurs moyennes 
correspondant aux tables admises internationale­
ment, ,nais qui n'ont d'autre a1nbition que de 
fournir un ordre de grandeur. 

_Au p�i�t . de. vue énergétique, les sorghos et les 
rnlls .(pen1c1llaires) ont une valeur à peu près 
rdent1que, mais par contre leur valeur protidique 
est souvent très difîérente ; la non séparation 
fréquente dans les statistiques de production des 
tonna!les récoltés en sorgho et e n  n1il n'a pas pennis 
d'appllquer des valeurs protidiques spéciales ou 
n1ê1ne de pondérer les résultats obtenus. 

De 1nême, pour les diverses légu,nineuses à 
gra1n?s autres que l'arachide et le voandzou, pour 
les diverses tubercules autres que le 1nanioc et 
pour le caillé. de -:a11:ur très variable selon qu'il 
provient de !art écreme (35 cal par 100 g) ou entier 
(64 à 65 cal par 100 g). 

La totalisation de niveaux obtenus permet 
d'établir par pays les niveaux n1oyens de conso1n-
1nation énergétique et protidique, niveaux que l'on 
peut considérer corn1ne inférieurs à la réalité. 

Une pren1ière ren1arque s'impose à l'exa,nen 
des niYeaux énergétiques : leur très grande diversité 
d'une région à l'autre 

1 763 calories pour la Haute-,, olta, 
3 986 calories pour le Tchad. 

Le cas de la Mauritanie doit être examiné à part 
car la production de dattes n'a pas été intégrée 
dans le tableau V ; or on peut estin1cr la consom­
mation de ce fruit à environ 10.000 t par an : 
soit 13,9 kg par habitant et par an 

ou 38 g par habitant et par jour 
soit 100 calories supplémentaires par jour. 

Cette correction étant faite, il reste impossible 
d'expliquer les énormes clifîérences constatées. 

Une seconde remarque en ce qui concerne les 
niveaux protidiques : si la variation de niveaux 
énergétiques est de 60,5 à 158 % par rapport à la 
moyenne pondérée (2.550 calories), la variation 
des niveaux protidiques est beaucoup plus élevée : 

18,8 g par jour au Gabon 
à 125,0 par jour au Tchad 

soit par rapport à la moyenne pondérée (64,7 g) 
une variation de 29 % à 192 %-

Si les niveaux protidiques les plus élevés cor­
respondent aux plus hauts niveaux énergétiques 
(à l'exception du Congo), on ne peut guère trouver 
de corrélation entre les autres niveaux proti­
diques et énergétiques. Une seule comparaison 
valable peut être établie entre les trois Etats 
soudano sahéliens d'Afrique tropicale : Mali, Niger, 
Tchad : 

Mali . . . . . . . • . . . . . .  
N. 
i 1ger . . . . . . . . . . . .  . 
Tchad . . . . . . . . . . .  . 

�iveau 
énergétique 

3.009 cal 
3.485 
3.986 

Niveau 
protidique 

83,2 g 
116,8 
125,9 

' 
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Le Sénégal à l'économie d'échange très spéciale 
ne peut être comparé aux trois autres Etats. 

Enfin dans la ration protidique n1oyenne la 
part revenant respectivement aux protéines végé­
tales est extrême1nent variable : 

J\laurilanic . . . . . . . . . . . .  . 
Catneroun ........... .. . 
Moyenne générale . . . . . .  . 

Protéines 
animales 

86,3 (}0 
1,1 
8,6 

Protéines 
végétales 

63,7 o/0 
98,9 
91,4 

I.,a diversité mèn1e des niveaux énergétiques et 
des niveaux de consommation protidiques et les 
écarts considérables constatés ne pouvant être que 
difficilement expliqués, surtout lorsque l'on a 
afîaire à des pays très voisins, dont la base de 
l'écono1nie agricole est comparable, il est indis­
pensable de chercher la confirmation ou l'infir-
1nation des résultats obtenus par une autre méthode, 
celle des enquêtes ali1nentaires par sondages. 

Bien entendu la n1ise en application de Cl'ttc 
rnéthoclc est récente et on ne peut prétendre actuel­
len1ent vérifier ainsi tous les résultats précéde1n-
1nent énoncés. 

Cependant les quelques indications fournies 
sont déjà des plus intéressantes, d'autant plus 
intéressantes que les enquêtes portent sur la 
totalité des produits consommés et non pas sim­
plement sur les seuls grands produits, objets 
de recensements ou d'évaluations. 

SÉNÉGAL 

L'enquête conduite clans la vallée du Sénégal a 
donné pour la région de Poponguine les ni\'eaux 
suivants de conso,nmation 

oponguine . . . . p 
p êchcurs rie Po-

ponguint' . . . . . 

:'\ive au 
éncr-

géliquc 
calories 

2. 195 

1 .  989 

:'\iveau proLidique 

Protéines Protéines 
g ani,nales �. végétales 

�.'o -
60 18. 1 81,6 

56 28,6 71 , 1 
1 

Les résultats sont pour cette région détern1inée 
très comparables à ceux obtenus pour le Sénégal 
dans son ense1nble (2.110 calories et 60,4 g de 
protides dont 11,7 de protéines ani1nales) ; seul 
le pourcentage de protides animales est plus élevé 
dans le cas de J'enquête de Poponguine, surtout 
dans le cas des groupes particuliers des pêcheurs, 
ce qui n'a rien d'étonnant en réalité. 

CÔTE D'IVOIRE 

Plusieurs enquêtes ont été faites, deux stricte-
1nent agricoles (Bouaké, prenlier secteur agricole), 
et l'autre portant sur la nutrition et le niveau de vie 
(subdivision de Bongouanou). 

L'enquête de Bouaké a abouti pour les seules 
productions végétales à un niveau énergétique de 
2.600 à 2.800 calories (au lieu de 2.204 calories 
résultant de l'évaluation générale) correspondant 
à une consommation journalière moyenne de : 

L'AGRONOMIE TROPICALE 

Enquête de 
Bouaké 

Evalua lion 
générale dt• 

Côte d' Ivoire 

Tubercules . . . .  . 
Céréales . . . . . .  . 

2.200 à 2.500 g 2.135 g 
201 

Légumineuses . .  
70 à 80 
25 à 29 14,8 

Les résultats de l'évaluation générale sont plus 
[aibles au point de vue énergétique, la répartition 
entre les diverses catégories d'aliments étant 
clifTérente de celle reportée à Bouaké ; on ne doit 
pas oublier en effet que la Côte d'Ivoire procède, 
pour le nord des zones céréalières (sorgho, riz, 
maïs) et, pour le sud, des zones à tubercules 
(ignames, manioc). 

A Bongouanou clans le sud-est de la Côte d'Ivoire 
(région forestière) l'enquête très poussée sur la 
nutrition a fourni les chifTres suivants : 

Niveau énergétique de la ration : 2.153 calories 
Niveau protidique : 66 g de protide, dont 42,5 % 

d'origine ani1nale. 
Le détail de la conson1111ation journalière de 

divers groupes d'alilnents est intéressant et peut 
être comparé à celui résultant de l'enquête générale 

F.nquètc 
de 

Bongouanou 

Tuberl'ulcs el autres 
(ignames. plantains. 
taros). . .  . . . . . . . . . . 1.825 g 

Céré.,lcs (maïs cl riz). 27 
l.égu m int•uscs. . . . . . . 5 
Sucre . . . . . . . . . . . . . 1 
Fruits de palmier. . .  . 33 
Fruits cl légumes. . . . 79 
\'iandc . . . . . . . . . . . . 80 
Lait . . . . . . . . . . . . . . . 3 
Poisson sec ou fumt . 15 
Boissons altooliqucs . ï9 

Evalua lion 
générale 
de Côte 
d'Ivoire 

2.135 g 
204 

1·1,8 
1Cl,4 
'? 
'? 
1 t ,  :l 
8,5 
:i ,3 ., 

Cette enquête fait appara'îtrele rôle important joué 
par l'huile de pahne, ainsi que par tes légumes et les 
fruits non co,nptabilisés dans l'évaluation générale ; 
une autre difTércnce apparaît claire1nent au sujet 
de la conso1nn1ation de la viande ; au lieu des 
11,3 g résultant de l'évaluation générale on trouve 
80 g, dont 36 g en provenance du gibier, de la 
volaille et des 1ncnus animaux (escargots), d'où 
l'explication cle la difîérl'ncc de niveau protidique : 
66 g au lieu de 48, 1 g. 

Tooo 
Les enquêtes alin1cntaires effectuées sur la 

population du Togo a fourni les résultats moyens 
ci-après •. 

�iveau Niveau protidique 
énergé-
tique 

g protéines protéines 
(cal) animales végétales 

ENQUÈTES ALI- o, 
/0 

O. ... 
)ll';NTAlnES 

Altilogon (S. 
1.991 31 69 Togo) . . . . . . . .  29 

Akaba . . . . . . . . 2 .  183 46 1 3  87 
Sawude . . . . . . . 1 .797 54 
EVALUATION GÊ-

NÉR.\l.E . . . . . . 1 .  980 18,5 1 2 ' 98,8 

llloyenne des trois enquêtes de niai, septembre, janvier. 
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La concordance des résultats est ici particulière ­
ment satisfaisante ; il est égale,nent intéressant de 
comparer les indications fournies par l'enquête 
d' Attitogon à celles résultant de l'éYaluation 
globale, en ce qui concerne les diverses catégories 
d'ali,nents consomn1ées journcllcn1ent 

Enquête 
cl'.\llilogon 

Evalualion 
g�nt'ralc 

'l'ubtr<·uks (111anioc. garv) . 
Céréalts (maïs) . . . . . . . . .  . 
Légumi1wuses . . . . . . . . . .  . 
Oléagineux (tn huill' de 

1>ahnt·) . . . . . . . . . . . . . . .  . 
Lltgu nu..•s l'i l ru i h . . . . . . .  . 
\ïan<lc . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
Puisso11 St'(' cl CTUSl:l.Ct�S . . .  

:i JO g 
196 
1 :J.2 
1 :i. 2 82 1(, 
2H 

1. HiO g 
·>--_, 1 
:!7,3 

1. 1 
•) 

Les différences, en 111oins, constatées en ,natièrc 
de céréales (Attitogon se trouve dans la zone 
côtière) et de tubercules (en réalité la ration com­
porte près de 290 g de gari correspondant à plus 

Enqut'lc 
E\'ocloula 

l .G:!I 
10.1 
27 .:1 . 

:,.;;"""" énergétique (cal) . .  , . . . . . . . . . . . . . .  . 
:-;;\'eau protidique (g) . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
dont 0;, ))l'Ol. ani1nalrs . . . . . . . . . . . . . . . .  . 

Consmnmal ion juurnol ièt·e f q) 
H9ll . l (i:l . :J:l. 7 

29 21!) , 1 
'3') - 1  ' -· 

0,7 11.7 22.7 

Tul>e1-cuks, plantains . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
Cérl· Glcs . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
I.Cgumiucuscs . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Oléagineux (en huile) . . . . . • . . . . . . . . . . . . . .  
Fruits cl légumes . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
\'inndr .. . . . ....... ..... . . .......... . .  . 
Œufs tl lail . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
Poissons (en sec) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Boissons akooliques cl diverses . . . . . . . . .  . 

Le niveau énergétique révélé par ces diverses 
cnquètes est extrèn1en1ent faible comparé à ccl ui de 
l'évaluation globale ; égale1nent le niveau protidique. 

Là encore ces diITérences peu vent être expliquées 
par le fait que le Cameroun co1nporte deux régions 
nettement distinctes : la zone sud forestière, 
oü furent effectuées trois des quatre enquêtes, 
dont les résultats sont rapportés précéden11nent ; 
la zone nord de savane tient bien davantage des 
régions à cli1nat soudano-sahélien et à production 
céréalière. Si la conson11nalion de tubercules et 
des bananes plantains est bcaucCJup plus élevée, 
par contre la conson1mation des céréales et des 
légu1nineuscs est très réduite. Seule une consorn-
1nation de Yiande (surtout de chasse et d'insectes = 
.37 %) co,npense quelque peu ces diITércnces par 
défaut. 

Dans les ÉTATS DE L'EX AFRIQUE ÉQUATO­
R!Al,E, de non1breuscs cnquétes ali,ncntaires furent 
eITectuécs nota111111ent au Congo ; n1ais il s'agit 
beaucoup plus d'enquètes qualitaU,·es que quantita­
tives. Néan,noins les valeurs trouvées pour la con­
sonunation journalière des cl ITércnts produits sont 
souvent très diITérentes des résultats de l'éva­
luation globale; nous n'en citerons qu'un exe,nple 
celui de la conson11nation journalière des arachides à B0u1no au 'l'chad et à r.Iindouli au sud du Congo. 

Vol. XVI, No 2, 1 961. 

... 
0 

( 
1 

- 189 

de 600 g de manioc frais) sont co1npensées par la 
présence de 1natières grasses issues du pahnier à 
huile, de légu1nes et de fruits et de protéines ani-
1nales non négligeables; ces protéines proviennent 
surtout des volailles cl des produits de la chasse 
e t  de la pêche. 

C.\MEHOUN 

Dans cc pays deux enquêtes alin1entaires ont été 
ex écu Lées 

L'une à E\'odoula en région forestière. 
L'autre ,1 Batouri à la I i1nite de la forêt et 

de• la savane : dans ce ,·illage, l'enquèle est trir>le : 
en savane 
en lisière 
en forêt 

Ce sont donc les résultats de quatre enquètes 
que l'on peut co,nparer à l'évaluation générale : 

Enq 

Forêt 

1 .397 
38 
28 O{, 

l .� 1;> 
37 
26 153 31,5 
21.8 

uèle Balouri 

l .isii•rc 

1. 537 ., -,J;) 

')9 7 ° - • (1 

1 . 098 129 
7 175 

37, 1 

16 .1 

Evalua li on 
Savane 

globak 

1 . 58ti l . \l8 1 
,,3 -· 5fi,7 10 °0 n o• 0 

1 . 7 1:l 8(15 
2.6 :1:l 1 
1. l '3 ? " . -' 11 .7 ·? 

:,0, 1 23.5 
l 3. 1 

!l .(I ., •) -.-

E-..Qu ÊTE uE E\'aluation fl \SC:OULEIIGCE. globale•• 

Uoumo (Tehad) ....... . 
)linclouli (Congo) . . . . .  . 

• Arachides seulement 
•• Toul<"!:i légumineuses 

RÉUNION 

2.J g 
95 g 

lll.J g 
12.8 g 

Une étude sur l'alin1entation réunionnaise a 
été eITectuéc par Guf:zÉ en 1957 ; il est intéressant 
de co,nparer les résultats obtenus a vcc ceux de 
l'évaluation globale (par jour) 

1-:tude GUÉZC-: 
(19:ili) 

1'i\'eau énergétique (cal) . .  
:,.; i \'eau protid iq 11,· (g) . . . .  

don l �<> prol. animales 
Ctréales . . . . . . . . . . . . . .  . 
Légumineuses . . . . . . . . . . 
Sucre . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
Mat. grnsses . . . . . . . . . . . . 
\'iande ...... . . . . . .... . 
Produits laitiers lolaux . .  
POi!\SOll . . . . . . . . . . . . . . .  . 

2.318 
57 
16 �o 

152 g 11.5 
f,0.5 
27. 1 21.1 
88.1 
19,0 

Evalualion glohalc 
( 1959) 

2.219 
61,2 
11,f OCJ 

188 g 
57 ,li 
69.3 

') 

12.8 9 1 1,5 
La comparaison de ces résultats ne fait pas 

apparaître dt· clivergcnct•s ilnportantes, à l'excep-
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tion de la conso1nmation de produits laitiers ; le 
manque de relevés statistiques sur la production 
et la consomn1ation du lait à la Réunion en est la 
cause : la production laitière locale serait de 5.900 t 
soit 19,8 1 per capila par an en moyenne ou 54,3 g 
par jour, cc qui correspond à un supplé1nent de 
44 calories et 2,5 g de protides. 

On arrive donc, co1npte tenu de cet élément, à 
des valeurs très comparables entre les deux éva­
luations. 

Niveaux de consommation en lipides, vitamines et sels 
minéraux. 

Pour les raisons indiquées précédemment il 
paraît itnpossible d'établir globalement et de com­
parer par pays les niveaux de consommation en lipi­
des, vitamines et sels 1ninéraux. 

Nous nous bornerons à fournir quelques indica­
tions à ce sujet en partant des résultats des en­
quêtes alimentaires et nutritionnelles déjà citées. 

NIVEAU DE CONSOMMATION l.,IP!OIQUE 

En 1noyenne, la conso1n1nation journalière per 
capila est faible faisant apparaître de très larges 
variations d'une région à l'autre sans que des 
règles générales sen1blent pouvoir être énoncées. 

Sénégal \ Poponguine . . . . . . . . . . . . .  . 
/ Pêcheurs de Poponguine . .. . 

Côte cl' Ivoire Bongouanou . . . . . . . . . . .  . 

Togo 1 Attitogon . . . . . . . . . . . . . .  . 
/ Akaba . ..... ..... ..... .  . 

C ) Evodou la . . . . . . .. . . . . . . .  . amerounl Balouri 
)
' Fc,rèt. . . . . . . . .  . 

Zonr intermé-
diaire . .. . . . .  . 

. Savane . . . . . . .  . 
Réunion . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 

33 g'j. lipides 
37 id 
20 id 
30 id 
20 ici 
53,ï i cl 
22,8 i ,1 

17 ,2 id 
10.5 i cl 
:J 1.6 id 

L'AGRONOMIE TROPICALE 

Les lipides sont essentiellement fournis par des 
produits d'origine végétale : arachides et lipides 
des céréales dans la zone sahélo soudanienne, 
huile de pahne, beurre de karité, coprah, dans la 
zone guinéenne et équatoriale. 

Les graisses d'origine animale n'interviennent 
que pour une part assez faible dans la plupart des 
cas : 

Graisses d'origine locale : beurre, graisse de 
porc dans les pays non islamisés, matières grasses 
du lait. 

Graisses d'importation : beurre, saindoux 
notam1nent à la Réunion. 

NIVEAUX DE CONSOMMATION VITAMINIQUE 

Nos données en cette matière sont encore plus 
restreintes et seules quelques enquêtes alimen­
taires exhaustives peuvent apporter c:ertaines 
lumières. 

Bien entendu les indications en résultant ne 
concernent que les vitamines les plus importantes 
à savoir : 

Vitarnines liposolubles : 

\ïtamine et provitamines A (carotène 
notam111cnt) 

Vita1nines hydrosolubles 
Vitamines C (ac. ascorbique) 
Vitamine 81 (thia1nine ou aneurine) 
Vitamine 82 (riboflavine ou lactofla-

vine) 
Vitamine PP (niacine) 

Cô)1P0SJTI0:S n� L,\ HATIO:-; JOUH:,,[ALIÈRE EN VITA;\IINHS 

\'il. A 
U I  

Côte cl' Ivoire. Bongouanou . . . . . . . . . . . . . . li ,655 
1'ogo . Altitogon . . . . . . . . . . . . . . .. 6.150 
Cameroun ) Evodo�rla .. . .. . . •. . . . . • . . .  1.802 

Batour1 ................. 
Forêt . . . . . . . . . . . . . . . . . . 3.190 
Lisière . ... . . . • . . . . . . . . .  1.890 
Savant' . . . . . . . . . . . . . . . . 1.230 

Les principaux aliments fournisseurs de ces 
vitamines sont 

Vitamine A et provitamine A (carotène). 

A . _Bongouano.u, l'huile de  paln1e fournit la 
n101t1e de la ration en carotène tandis que 37 % 
proviennent de tubercules et de bananes plan­
t�in,s ; .il en est de 1nêmc à Attitogon au Togo, 
ou I huile de pahne constitue la source essentielle de 
carotène. 

Au Can1eroun, à Evodoula la provitamine A 
provient en quasi totalité des denrées d'origine 
végétale : huile de palrne (78,5 %), arachi<!e et 

Vil. C Vil. 81 \'it. B, \'il. pp 
(ac. ascor) (thiamine) (ribona,;.) (niacine) 

mg mg mg mg 

321 1. 72 0,91 15,4 
54 1.3 0,5 9,2 

329 1,05 o,c; 13,8 

250 0,94 0,63 12.4 
265 0,61 0,60 8.5 
120 0,40 0,48 7,1 

graines de courge (10,8 %), feuilles et légumes 
Yerts (7,1 %) tandis qu'à Batouri les origines sont 
diverses selon l'e1nplacement du sondage 

Céréales . .. .. .. . .. . . . . . .  . 
Tubercules . . . . . . . . . . . . . . . 
Feuilles et légumes . . . . . . .  . 
Corps gras ..... ..... . . . .  . 
Divers . . . . . . . . . . . . .... .  . 

For<'t Lisi�re 

26 •• 
9 

51 
1 2  
2 

Savane 

l o/0 
2 

89 
4 
4 

Vol. XVI, N• 2, 1961. 



L'AGRONOl\11E TkOPICALE 

Vitamine C (acide ascorbique). 
Selon les cas la vita,nine C est fournie essen­

tiellement soit par les feuilles et légumes et Les 
fruits, soit par les tubercules. 

(61e Togo d1voi rt Cameroun 
Bon- Alti- 1 Balou ri Evo- - --- -­doula Fo- Li- l S a ­rêL sière vane goua - logon 
nou 

- - -- - -
berculcs Tu Feu 

l)l\ dot 
. . . . . . . . . illes et  l (•gumcs ... 

,ers . . . . . . . . . . . . . 
1t boissons alroo-

1 is ·ées . . . . . . . . . . . . . 

�·() 61 
8,7 

30,3 

26 7 • 

o, /0 
? 55 il 70 

�/o % % ,, ,o 
34,2 46 8 9 
49,9 :1 1 91 90 

JO 15,9 

-1 1 1 

L'importance comme source d'acide ascorbique 
cle boissons alcoolisées en Côte d' Ivoire n'est 
pas signalée dans les autres pays. 

Vitamine B1. 
Là encore les sources de thia1nine sont très 

diverses selon les cas. 

1 Côte 
jd'lvoi re Cameroun 
1 

- -- -- -- -Batouri 

Céréales . . . . . . . . . . . . . . . . . Tubercules . . . . . . . . . . . . . Feuilles cl légumes ........ Corps gras ............... Di vers .................. 

Bon­goua-).t::vo-· nou doula 
(�� u •• 

1 2 83 42 8 • 
2,3 14.5 5,8 
8,9 41,5 

. Li­f orèl sière 
•,. " 0 

0 28 
,11 25 
29 26 

25 21 

Sa­
vanC' 

• 
:s 

·16 
27 

24 

Si l'origine en est très répartie au Cameroun, 
en Côte-cl' Ivoire ce sont les tubercules qui sont le 
grand pourvoyeur de cette vitarnine. 

Vita1nine B2• 

En aucun cas, dans les enquêtes faites en pays de 
forêt. ou limitrophes, les céréales ne constituent 
une source importante de riboflavin e ;  tubercules, 
feuilles et légun1es, en fournissent environ les 
deux tiers, le  reste étant essentielle1nent fourni 
par la viande et le poisson. 

Céréales . . . . . . . . . . . Tubercules . . . . . . . . . Feuilles et légumrs ... Viandes el poissons .. Corps gras ......... Divers ........ ..... 

Côte 
1 TogoJ d'Ivoire 

Bon-goua- Alti- Evo-nou Logon doula 
0 0 • •o 

0, .o l. l l 70 0,7 68.2 21  
3.3/ :10 :!5, fi 

26,:l i 19.2 
l . l 

·>o • - ,;, 

Vol. XVI, N• 2. Hl61 .  

Cameroun 
Balouri 

1• • Li-. Orel lsière 
0

0 
•• ,o 

:, 15 
Il 16 
29 17 
15 17 

10 5 

su .. 
vanC' 

O· 
0 1 

2fi -12 
27 

.J 
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Il  est certain qu'en pays producteur de sorgho, 
de mil ou d e  riz, les céréales constituent des sources 
i1nportantes de riboOavine, à condition que les 
céréales soient peu usinées et les farines faiblement 
hl u tées. 

Vita1nine PP. 
Comn1e la vitamine B,, la niacine provient de 

nombreuses catégories d'aliments, panni lesquelles 
la viande joue un rôle non négligeable. 

(01. Togo Ca1neroun d'Ivoire 

Bon- Balou ri goua- Alti- Evo-nou togon doula Forêl Li- 1 Sa-sière vane 
% O;O % % Of. o, 0 

1 

0 éréales . . . . . . . . . . . 2,6 4 1 1,2 1 18 l l'uberculcs . . . . . . . . . 63 37,3 25,0 35 23 36 ·cuilles e t  légumes ... 3 2  8 ,  7 1 1  23 23 

C ' F Viandes et oissons .. · 30 5 C�rps gras p ........ J 
-' _ ( 

21,7 23 0 _' 1 50 19 28 

Divers . .  . . .  . .  . .  . . .  . O., -12, 1 1 17 12 
Une observation générale peut être formulée à 

l'examen de ces divers résultats d'enquêtes alirnen­
taires : c'est le rôle itnportant joué par les feuilles, 
les légu1nes et les fruits comme source de vita1nines 
et plus spécialement de provita,nines A et d'acide 
ascorbique. Ce fait est i1nportant dans l'élaboration 
des progra1nrncs de production vivrière des divers 
Etats. 

NIVEAUX OE CONSOMMATION EN MATlÏ!.RES MINÉ· 
RALES 

Les denrées alimentaires apportent à l'orga­
nis1n e  

Des macro él én1ents : calcium, phosphore, 
sodiutn, potassiu1n, chlore, 1nagnésium ; panni 
ceux-ci le phosphore, le calciun1 et le magnésium 
présentent en 1natière de répartition dans l'orga­
nisme des particularités com1nuncs. et ont entre eux 
des relations fonctionnelles étroites ; quant au 
chlore, au polassiun1 et au sodi11m, leur présence à 
l'étal ionique est en relation étroite avec l'évolu­
tion de l'eau dans L'organis1ne. 

Des oligo élé1nents : fer, zinc, 
n1anganèse, cobalt, iode, brome, 
arsenic, nickel, titane, rnolybdène, 
vanaditun. 

fluor, cuivre, 
alu1niniun1, 

bore, étain, 

Parmi ceux-ci, trois participent clirecten1enl ou 
indirectement à la synthèse de l'hé1noglobinc ; 
ce sont le fer, le cuivre el le cobalt. Panni les 
autres éléments leur rôle et leur irnportancc sont 
divers : l'iode vis-à-vis de la glande thyroïde, le 
nuor vis-à-vis de la dentition (carie dentaire) et du 
tissu osseux ; le zinc au rôle catalytique, le 111an­
ganèse con1me activateur de notnbreux enzyn1cs, 
etc ... 

Le rôle d'aucun de ces élén1ents, n1ajeurs ou 
1nineurs, n'est négligeable, et leur apport par 
l'alimentation doit être assuré, n1ais il ne peut 
évide1nn1ent être question dans une étude aussi 
générale de passer en revue les 1nodalités de four­
niture de ces élé1nents ; on se linlitera au calciun1 
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et au fer, dont les quantités contenues dans les 
rations journalières ont été déterminées au cours 
des diverses enquêtes. 

Côte Togo cf'lvoi rt -
Bon• Alli• Aka-goua· logon ba nou 

-
Calcium (mg) . 7�1 738 i\(\6 FPr (mg) 18 11.6 •) . . . . . 

Evo-doula 
581 10.0 

Cameroun 
natouri 

r 'li Li-· ore si ère -
352 135 10,:.! 9,5

1 

-
Sa· 

vane, 
. 

339 
9.5 

Les sources les plus ilnportantes de calcium sont 
en premier lieu le poisson (54,5 % à Bongouanou, 
68 % à Attitogon, 53,5 % à Evodoula, 36 % à 
Batouri en forêt) et ensuite les tubercules, les feuilles 
et Iégutnes, puis les céréales. 

En ce qui concerne le fer, il est réparti dans de 
très nombreuses denrées alimentaires d'origine 
végétale ou animale, mais avec une tendance à 
être en plus grande quantité dans les divers tuber­
cules (44 %, 61 %, 65 % à Batouri, 72 % à Bon­
gouanou). 

ÉTAT NUTRITIONNEL ACTUEL 

Pour juger de l'état nutritionnel pays par pays, 
région par région, en tenant compte de la diversité 
des groupes démographiques, deux méthodes sont 
utilisables 

Méthode indirecte par comparaison des 
niveaux de conso1n111ation tels qu'ils ont été établis 
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précéde1nn1ent aux besoins nutritionnels standards. 
:t,,[éthode directe par détennination de l'état 

sanitaire et exa,nen des troubles éventuels consé­
quences de la 1nalnu trition. 

COMPARAISON DES NIVEAUX DE CONSOMMATION 
ALIMENTAIRE AUX BESOINS STANDARDS. 

Dans le chapitre précédent, on s'est eliorcé 
d'établir, soit par évaluations globales, soit par 
enquêtes locales, les niveaux 1noyens de conso1n­
n1ation per capila. Ces niveaux de conso1111nation 
ont été établis en détail pour tous les pays tant au 
point de vue énergétique que protidique, et à titre 
indicatif au point de vue lipidique, vitaminique 
et sels n1inéraux pour les zones ayant f:iit l'objet 
d'enquêtes par sondage. 

Les besoins standards sont én1inen1cnt difl'é­
rents selon les races, le poids des individus étant 
un facteur prépondérant, la co,nposition des popu­
lations considérées (âges et sexes), leurs activités, 
les conditions de vie, la température étant un 
élén1ent égale1nent très important, et leur état 
physiologique. 

1-\insi ces besoins standards doivent-ils être 
calculés pays par pays ou groupe par groupe 
con1pte tenu de tous ces éléments. Ces calculs sont 
fondés sur des tables d'allocations en calories et nu­
triments. Celle que nous avons utilisée (ta!>leau J X) 
a été établie selon les reco1nmandations de l'OAA 
pour les calories et les allocations recommandées 
par les Etats-Unis pour les nutriments, ,nais ajus­
tées suivant certains facteurs. Ce tableau peut 
être adopté, ar>rès diverses adaptations, aux pays 
à climat tropicaux et subtropicaux. 

TABLEAU IX 

Sexe, àge. poids cl  activité 

HO:\l)lF. ADUL.TH 25 .-\NS, 55 KG Act\vité physique modé-rce . . . ' . . . . . . . . . . . Activité physique in-lense .............. 
FEMME ADULTI.> 25 

50 KG 
ANS, 

Activité physique 1noclé -rée . . . . . . . . . . . . . . . Activité physique in-tense .............. Grossesse (3• trimestre), activité 1nodérée ..... Allaitement , activité modérée ........... ENFANTS (DEUX SEXl!S) : 6 - 12  mois . . . . . . . . . . . . 1-3 ans . . . . . . . . ' . . . . . 4 - 6  ans . . . . . . . . . . . . . . 7-9 ans . . . . . . . . . . . . . . Garçons de 10 à 12  ans. Filles d e  JO à 1 2ans .... Garçons de  13 à 15 ans. Filles de 1 3  à 15 ans .... AdolescenLs : garçons de 16  à 20 ans ......... Adolescentes fil les de 16  à 2 0  ans ......... 

TABLE OES ALl.,OCATIO�S PRATIQUES EN CALORIES ET :..' UTRIMENTS Température moyenne 20° (pays tropicaux e l  subtropicaux) 
HibO· Calories Protéines Calcium Fer \ïl. ,\ Thiamine flavine 

(g) (g) (mg) (mg) (mg) (mg) 

2.700 55 0,7 10 1,2 1 , 1 1,4 

2.900 55 0,7 10 1.2 1,5 1,4 

2.0;10 50 O,ï JO 1.2 1,0 1.2 
2.500 50 o, 7 10 1.2 1,2 1 2 ' 
2.500 ï5 1,3 1 1 1,5 l •) ,- 1,8 
3.000 85 1,8 14 2, 1 ) 15 ? 2 �. 

0,9 6 0,4 0,5 0,8 1,235 4 0  1,0 7 0.6 0,6 1,0 1.615 50 1 ,0  8 0,8 0,8 1 2 • 2.000 GO 1,0 10 1 .0 1,0 1 ,5 2.375 70 1,2 12 l, 1 1 •) 1.8 ·-2.09 0 70 t ,2 :� 1, 1 1.1 1,8 2.965 85 1,4 1 , 2 1,5 2, 1 2.470 80 1,3 16 1.2 1 ') 2.0 ,-
3.050 85 1,2 13 1 2 ' 1,6 2, 1 
2.250 70 1,0 13 1,2 1, 1 1.8 

Acide 
:'\iacine ascor-bique 

(mg) ( mg) 

14 50 
15 50 

10  15  
12 45 

12  65  
15  95 
5 20 6 25 8 35 10 4 0  12 50 11 50 15 60 12  50 

1 6  65 
11 50 

1 
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En partant de ces tables, on peut, en cc qui 
concerne les besoins en calories et les besoins en 
protéines, calculer les n1oyennes applicables par 
groupe d'âge, et, compte tenu de la répartition 
de la population, par groupes d'âge, calculer les 
besoins standards 1noyens théoriques par pays. 

Les 1noycnnes calculées par tranches d'âge 
s'établissent co1nme suit : 

.\!oins de 1 an . . . . . . . . . . . . . .  . 
1 à t 4 ans . . . . . . . . . . . . .  . 

.\!oins de 15 ans . . . . . . . . . . . . .  . 
0 à 1 7 ans . . . . . . . . . . . . . . 

.\!oins de 20 ans . . . . . . . . . . . . .  . 15 à 59 ans . . . . . . . . . . . .  . 
18 à60ans . . . . . . . . . . . .  . 
20 à 60 ans ............ . 
15 ans cl plus . . . . . . . . .  . 
20 ans cl plus . . . . . . . . .  . 
60 ans el plus . . . . . . . . .  . 
plus de 60 ans . . . . . . . . .  . 

CHIOries 1'1·01 éincs (!() 

750 
1 . 905 
1 .830 
l .  955 
2.025 
2. ;110 
2 . 290 
2.2fi5 
2.260 
2. 180 
l .  860 
1 .  8 10 

23 
59 
f>ï 
60 
fi2 
5l! 
.�7 
56 
37 
.)5 

Les besoins standards moyens en calories et 
protéines par pays sont indiqués dans le tableau X. 
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Bien entendu les valeurs de ces besoins standards 
sont théoriques et ne tiennent pas co1npte du 
poids des individus; on peut esti1ner que, dans la 
plu part des cas en Afrique tropicale continentale, les 
besoins standards en calories sont plus élevés, le 
poids des adultes étant souvent supérieur à 55 kg 
pour les ho1nn1es et 50 kg pour les fe1n1nes ; en ce 
qui concerne les protéines il est probable pour 
la n1ême raison que les besoins standards soient 
plus élevés, d'autant que certaines tables, celles de 
l'Institut National cl'Ilygiène notan11nent, pré­
conisent des besoins en protéine beaucoup plus 
élevés ; d'autre part ces besoins en protéines ne 
Liennent nulle1nent con1pte de leur valeur biolo· 
gique liée à leur co1nposition acido a1ninique. 

On est clone en possession de divers élén1ents 
r>ennettant, sous les réserves précédeinment for -
1nulées, de comparer les niveaux énergétiques et 
les niveaux de consommation protidique, aux 
besoins 1noyens standards en calories et pro­
téines ; ces co1nparaisons peuvent donner lieu à 
évaluation en rapportant ces ni,·eaux à l'indice 
100 correspondant aux standards. 

'l' ,. ABLEAU "''" 

BESOl:'\S S1'A'.':0.\R0S MOYE:-.:s i,::,,; C: \LO HIES ET PllOTÉ(NE$ EN FON'CTIO:'\ OE L.\. RÉPARTITION PAR GROUPES o' AGE 

Héparlition par groupes d'àgc (p. 1000) Besoins standards théoriques 
par in<liviclu moyen 

\lauritanie (1) . . . . . . . . . . . . . .  . 
s,'négal (2) . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
�Iali (2) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
l laute \'olta (2) . . . . . . . . . . . . . . . 
�· 1 . ,gcr . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
Cole cl' Ivoire (3) . . . . . . . . . . . . .  . 
Dahomey ( 1) . . . . . . . . . . . . • . . . .  
Togo (5) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Cameroun.(2) . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
Tchad (6) . . . . . . . . . . . . . . . • . . . .  
H. C:cnlra[ricainc.(2) . . . . . . . . .  . 
Congo (6) . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
Gabon ((\) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
�lalla{!as,·ar (5) . . . . . . . . . . . . . .  . 
Comores (7) . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Héunion (5) . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

moins l an 1 · 
1 à 14 ans 

2-16 

1 !) 
l 1 

( l!l) 

:Hi 

110 

1 

t 18 
1 

127 
100 
1 17  
287 
118 
509 
105 

381 
36:J 

(391) 

332 

15 à 59 ans 60 ans el plus 

751 
522 68 
5 1 9  51 
5 1 5  48 

(521) (39) 
553 79 
550 
573 
52:l 
580 
526 
622 

390 '-..,. ;),):) 

582 

3:.! 59 
50 
20 
5ï 
!l l 

l O l 
(iO 

Calories 

2 .  118 
2 . 108 
2.095 
2.092 
(2. l 00) 
2.077 
2 .128 
2.099 
2.114  
2.156 
2 .  129 
2.085 
2. 153 
2.085 
2.098 
2. 106 

Protéines (g) 

56,7 
57,3 
56,3 
56,5 

(56,f>) 
56,6 
57,4 
57,4 
:>6,9 
57 ,\) 
57.5 
58, 1 
57.6 
�6.fl 
58,9 
:,7 . 9  

_ _ _ __ __ _  ...:..._ _ __ ____ __ ...:_ _ _ __ .;_. _ __ _  '---- -- '------
(1) �laurilanic. Hecenscmcnl 1956. Tranches cl',lgc : moins de 20, 20 ans cl plus. 
(2) Sénégal, �lali. J Inule \'olta. H. Centrafricain,· . Recensements 19:,!l-li0-(\1. 
(3) Cole d' lvoirc. Enquèlcs 1956-1958 Bongouanou, prc111ier <'l huitième Scct. .\gr. 
( 1) Dahomey. Rcccnscmcnl 195ï. (Cotonou). 
(") Togo, �ladagascar, Hruniou. Hecense1ncnls 195ï. 
(6) Tchad. Congo, Gabon Hcccnscmcnls 1958. Tranches cl'àgc : 0 à 17 ans. 18 à 60 ans, plus de 60 ans. 
(Ï) Comor,•s. l{�ccnscmcnt 19:>l\. Tranches d':lge : moins de 20 ans ; 20 à 60 ans. plus dt' 60 ans. 

Dans le tableau XI  sont reportés les résultats de 
ces comparaisons, pays par pays, en se basant sur 
les évaluations globales niveaux de consornn1alion 
et sur les besoins théoriques standards par individu 
1noyen figurant au tableau X. 

A titre indicatif les résultats obtenus au cours 
des diverses enquêtes alimentaires onL été reportés 
au regard de chacun des pays. 

Plusieurs observations peuvent ètre fonnulées 

Vol. XVI, N• 2, 1 961. 

Couverture des besoins énergétiques moyens. 

Les besoins énergétiques semblent en 
n1oyenne couYcrts ou presque couverts à l'excep­
tion de la Nlauritanie et de la liante \Tolta. 

Dans les pays céréaliers, Mali, Niger, Tchad 
à forte production de légumineuses, arachide 
nota1111nent, la couverture énergétique est des plus 
iinportantes puisqu'elle semble présenter un excé-

13 
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TARLEAU XI 

COMPARAISON DES NIVEAUX EN1;:RGÉ1'JQUES ET •)R01'1 DIQUES .,ux STAN'DAROS NUTRITIONNELS en �() 

D'après les évaluations globales 

�laurilanic . . . . . . . . . . . . . . .  . 
Sénégal. . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 

.\lali . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
Haule Voila . . . . . . . . . . . . . .  . 
N. 1ger . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
Côte cl' Ivoire . . . . . . . . . . . . .  . 
Dahomey . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
·1· ogo . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

Ca111ero1111 . . . . . . . ..... . ... . 

Tchacl . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
nep. Ccnlrafrkain,· . . . . . . . .  . 
Congo . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
Gabon . . . . . . . .. . . . . . . . . . .  . 
�l�cla�ascar . . . . . . . . . . . . . .  . 
Rcu mon . . . . .. . . . . . . . . . . .  . 

Calories 

75 
100.1 

143 8<1 
166 
107 
96 
9 1,5 

9.1 

185 
96,5 

150 
)00 
106 
IOi 

Protéines 
Lo Laies 

109 
106 

148 
97 

207 
85 
79 
95 

99 

215 
(li 
!l5 
:l7 

85 
106 

D'après les enquêtes alimentaires 

ENQUf;TE OAKA H 
Artisans et foncl. . . . . . . . . . . . 
Ouvriers. piaulons . . . . . . . . .  . 
Salariés à la quinz. cl journ ... . 
Chefs famille ss emploi . . . . . .  . 
E:-o:QutTF. POPF.Nc.u1�E 

Pèchcurs . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
[�NQUJ�TE MONT-flOI..L.\NO 

ENQCÈTR BON'GOUA:'\OU 

\ ,\ llitogon . . . . . . . .  
ENQUÈTE 

/ 
Akaba . . . . . . . . . .  
Sawudc . . . . . . . . 

ENQU�îF. EV0DOUI.A 

E Q È \ Forêl . . . . . . . . . . .  
N u TE L" "è 

11 1 
,s, rc . . . . . . . . . .  \TOUltl SnYant.· . .  ' . . . .  1 

Elude Gt'1'.:z1, . . . . . . . . . . . . .  . 

Calories 

137 
122 
1 1  1 
1 16 

90.2 
87 

1 1 9  

96 
99 
99 
92 
71 
61l 
7:l 
7:; 

99 

Protéines 
totales 

91.6 
73,·1 
68,9 
(i!) 

G8 

81, 7 

71 

19,2 
72,5 
88,5 
(i3 
62 
51{ 
:!7 

. ) 

L'indice 100 représente une consommalion conforme au standard. 

dent de 43 à 85 % par rapporl aux besoins. En 
Afrique tropicale continentale on peut d'ailleurs 
constater le mèn1c fait au Nigéria septentrional 
(à Jarawadi), pays où l'alirnenl de base est le sorgho 
et où la couverture des besoins énergétiques est très 
largement satisfaisante : 

l lommes . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
Fe11,11,rs . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
Enfants . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 

1 1 7  �� 
139 % 100 �'o 

Par contre l'excédent énergétique rnoyen cons­
taté au Congo sernble plus aberrant. 

Les enquêtes alimentaires confinnent appro­
ximativement les résultats obtenus par évaluation 
globale en ce qui concerne le Sénégal, la Côte 
d'Ivoire, le Togo et La Réunion ; par contre au 
Cameroun les deux enquêtes alirnentaires d'Evo­
doula et de Batouri indiquent un déficit très grave 
de la ration énergétique par rapport aux besoins. 
A noter que ces résultats sont assez comparables à 
ceux relevés au Nigeria oriental (à i\1baneje), pays 
,1 ignames, où la couverture énergétique est défici-

taire surtout en cc qui concerne les enfants 

74 °0 de 7 à 12 ans 
61  °0 4 à 6 ans. 

li faut noter que la couverture des besoins éner­
gétiques est essentielle1nent irnputable aux glu­
cides d'origine végétale : 

sorgho et ,nil en pays de cli1nat sahclo­
soudanien. 

1naïs et tubercules divers en clhnat 
guinéen et équatorial, 

bananes plantains en forêt (et dattes en 
Mauritanie). 

i\,lais le rôle des lipides dans la couverture des 
besoins énergétiques est loin d'être négligeable et 
dans la plupart des cas la ration lipidique est 
faible ; elle ne dépasse 30 g que dans les régions 
productrices d'arachides ou en région forestière 
lorsque l'huile de palme est destinée essentielle-
1nent à la consorn,nation locale. 

Vol. XVI, N• 2, 1961. 



L'AGRONOMIE TROPICALE 

SÉNÉGAL: 

Popenguinc . . . . . . . . . . . . .  . 
Pêcheurs de Popcnguinc . .  . 

Cô,.,� o' lvo,nE : 
Bongouanou . . . . . . . . . . . .  . 

To<;o 
Allilogon 

.\kaba . . . . . ............ . 
C:AMF.ltOU�' : 

l·:\'o<loula . . . . . . . . . . . . . . . 

)

. f'orèl  . . . . . . . . .  . 

Ratouri 
Lisièrf• ........ . 
Savane . . . . . . . .  . 

La valeur énergétique 
Yégétale représente 89 il 

Consomma· 
lion journa­

lière de 
1 ipides 

33 g 
3 7 -

20 

27.5 

29 

·3 � ;) . ' 
22.8 

17.2 
10.5 

Source 
principale 

Arachides 

Fruils de 
palmit•r 

l luile de 
l)alme 

Huile de 
palm,· 

Arachides cl 
graines de 
courge 

Arachides el  
s<'· sam<" 

des alin1cnls d'origine 
98 00 de la couverture 
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énergétique totale ( dans la plupart des cas de 97 à 
99 °�). 

Couverture des besoins protidiques moyens. 

La couverture en protéines totales apparaît 
suffisante ou excédentaire dans tous les pays (à 
l'exception de la Mauritanie), où la ration journa­
lière d e  graines de légu1nineuscs est supérieure à 
25 g ; des consommations exceptionnellement 
élevées de légu1nineuses (Niger 101,5 g, Tchad 
104,0 g) permetlent de satisfaire plus du double des 
besoins moyens en protéines. 

1 J est bien évident que les légu1nineuscs ne per-
1nettent pas à elles seules d e  couvrir les besoins 
protidiques, 1nais on peul penser qu'elles apportent 
le supplénl('nt de protéines indispensable à des 
rations journalières notoirement déficientes en cc 
nutrin1ent. 

l\<Iais si la couYertu re protidique est juste ou 
presque suffisante en quan tité dans six pays (l\<Iau­
ritanie, Sénégal, Iiaute-Volta, Togo, Cameroun, 
Réunion) elle ne l'est pas du tout en qualité ; en 
efîet une partie ilnportante des protéines consom­
mées sont d'origine végétale. 

TABLE,\l' XII 
PnoPOl'\TJONS HEL.•\1'1VES DE Pno·r1�1�ES v1tof.:TAL�$ E.1' ANf'lALES l>:\NS (..,\_ HATIO;-.; JOUR�ALIÈRI� 

D'après les üvaluat.ions globales 

Protéines 

�'lauritanie . . . . . . . . . . . . . . .  . 
St1négal .  . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 

Ma l i  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
l'laulc-Yolta . . . . . . . . . . . . . • .  
:--:igcr . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
Cille d'Ivoire . . . . . . . . . . . . . •  
Dahomey . . . . . . . . . . . . . . . . . ·1· ogo . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

C:amrroun ... . . ...... ... . .  . 

Tchad . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Rép. Centrafril'ainc . . . . . . . .  . 
Congo . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
Gabon . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 

1 

�laclagas('ar . . . . . . . . . . . . . .  . 
Réunion . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

végétales 
°}o 

63,7 
88 ,0 

9,1,;") 
91.7 
93,fi 
91,  7 
90.0 
98.7 

!ll,O 

91.5 
89,f> 
98,0 
97,5 
91,0 
8 • • 

�.;) 

animales 
% 

36.3 
12,0 

- C. .), , ) 
5,3 
6,4 
8,3 

10,0 
1.3 

9.0 

;,. 5 
l o. r, ') 0 �. •) 5 �" 
9,0 

14,5 

Certes les enquêtes ali1nentaires révèlent des 
proportions de protéines animales toujours plus 
élevées que celles détenninées par les évaluations 
globales ; cela provient essentiellernent du fait que 
les Africains conso1nment des quantités non négli­
geables de produits de basse-cour, de gibier et de 
petits ani1naux (insectes, escargots) qui ne figurent 
pas dans les rations calculées d'après les évalua­
tions globales de production : 1nais il n'en reste pas 
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E 

r-: 

n 

D'après les enquèt,·s a I i men ta ires 

Protéines 

nquêlc Popcnguinc . . . . . . . .  
Pècheu rs . . . . . . . . . . . . . . . .  

nquêlc Bongouanou . . . . . . . 
. . . . . . . . . nquêle Allitogon 

Akaba . . . . . . . . . . . . .  
nquêlc Evodoula . . . . . . . . .  
nquêlc \ l'?.': �1 . .  · · · · · · · · atourl J L1s1c1t ....... 

Savant• . . . . . . .  

v(·gétalcs 
0' 
7o 

81.6 
71.  1 

57 ·" 

69.0 
87.0 
7? --·' 
72 
70.:l 
(l(l 

1 
animales 

�{. ' 

18,4 
28,6 

�2.5 

:ll ,O 
1 :i.o 

')7 '! - ,. 
2$ 
29,7 
10 

n1oins que ces parts sont encore insuffisantes 
d'autant que, dans le cas de toutes les enquêtes, 
la couverture protidique globale est très largement 
déficitaire. On arllnet en efîet que dans la ration 
protidique, protéines végétales et protéines ani­
rnales doivent être en quantités équivalentes. 

En fait le problè1ne esL plus complexe car la 
couverlure protidique n'est assurée réellement que 
si des acides a1ninés, entrant dans la co1nposition 
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des protéines et indispensables à l'homme, se 
trouvent en quantité suffisante dans la ration 
journalière. Ces besoins journaliers sont divers selon 
les auteurs 

D'après STA vr, 
D'après Rosrc el col. 

TrypLophane . . . . . . . . . . . .  . 
Phénylalanine . . . . . . . . . . .  . 
Lysine . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
Thréonine . . . . . . . . . . . . . . .  . 
\'alinc . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
:.1éthioninP . . . . . . . . . . . . . .  . 
Leucine . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
lsoleucinc . . . . . . . . . . . . . . .  . 
Ai:,-inine . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
Histidine . . . . . . . . . . . . . . . . 

0.5 g.•jour 
., ? �,- . 
J ,6 • 
1,0 • 
1.6 > 
2,2 » 
2,2 • 
1,4 • 

0,4 g jour 
1 ,  l " 
1. l JI 

l, 2 11 
1,3 • 
1,4 » 
3 ,6 11 

1,6 » 
1,8 • 
0,5 11 

Les quantités relative1nent les plus faibles 
d'acide aminé dans la ration constituent donc un 
facteur li1nitant à l'utilisation protéique, mais en 
outre un certain équilibre acido aminique doit 
être respecté. 

Si l'indice protéique ou voleur biologique,(rapport 
de l'acide aminé li1nitant de l'aliment à sa valeur 
ad1nise dans la ration) perinet en pren1ière approxi-
1nation de hiérarchiser les diverses protéines, qu'elles 
soient d'origine végétale ou animale, il est préférable 
de les comparer grâce à la déterinination de leur 
coefficient d'utilisation protéique, lequel est donné 
par la fonnule : 

Valeur biologique x digestibilité CUP = 100 
Ce coefficient est souvent assez voisin de l'indice 

protéique. 

La valeur protéique d'un a!i1nent est elle-1nèn1e 
donnée par la formule 

\' p = CUP x taux de protéine brute O 
0 

100 
Jusqu'à présent l'étude de la cou,;erture proti­

dique n'a été que fragmentairernent entreprise en 
tenant compte de ces considérations. 

A titre indicatif on notera ci-après l'indice pro­
téique des diverses denrées vivrières tropicales et 
l'acide aminé litnitant. 

Céréales : 
Riz ....... .......... . 
Sorgho . . . . . . . . . . . . . .  . 
;llil . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Maïs . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
B 1 é . . . . . . . . . . • • . . • . . .  

Légumineuses : 
A rachicle . . . . . . . . . . . .  . 
Vigna spp. . . . . . . . . . .  . 
Phaseolus aureus ..... . 
P. lunatus . .......... . 
P. vulgaris . .. . . . . . . . .  . 
Çajanus cajan ........ . 
SoJa . . . . . . . . . . . . . . . .  . 

Féculents : 
Manioc . . . . . . . . . . . . .  . 
Igname . . . . . . . . . . . . • .  
Banane plantain . . . . . .  . 

Indice Acides aminés 
prot éiqur. limitants 

6ï o, .0 63 
i1 
-14 
18 

5;, 
C.6 
40 
6G 
58 
38 
72 

41 
81 
44 

Tryptophane 
Lysine 
Lysine 
Tryptophane 
Lysine 

Ac. arn. soufrés* 
Ac. am. soufrés 
Ac. ain. soufrés 
Ac. a,n. soufrés 
Ac. am. soufrés 
Tryptophane 
Ac. am. soufrés 

/I.e. a,n. soufrés 
ici 
id 

• Acides aminés soufrés = méthionine + cystine 

L'AGRONOl\11E TROPICALE 

Peu d'enquêtes donnent des indications sur les 
clénciences en acides aminés. 

C'est ainsi qu'au Togo à Attitogon, Pi,;nissl\: a 
montré que les dénciences sont variables au cours 
de l'année : déficit en tryptophane et surtout 
rnéthionine en septembre et janvier, et en huit 
acides aminés en rnai, avant le début de la saison 
culturale. 

A l'examen des indices protéiques ci-dessus 
rapportés, on peut se rendre compte que le déncit 
constant en protides est encore plus grave qu'un 
examen superficiel ne le laisserait supposer, surtout 
clans les régions où le rnanioc et la banane plantain 
C?�stituent le� .  alirnents de base ; les faibles quan­
t1tes de protc1nes que ces alln1ents contiennent 
n'équivalent qu'aux deux cinquièmes de leur poids 
de protéines anitnales. 

Satisfaction des besoins en éléments minéraux et en 
vitamines. 

Nous avons déjà indiqué qu'il était itnpossible de 
dresser l'état de la couverture de ces besoins en se 
basant sur les évaluations globales de produits 
alin1cntaires, lesquelles ne tiennent pas compte de 
très nornbreuses denrées produites dans les jardins 
de case ou faisant l'objet de cueillette ; or ces 
denrées sont j usten1ent des sources itnportantes 
d'éléments 111inéraux ou de vita1nines. Nous nous 
bornerons donc à dresser le tableau de la fourniture 
de ces élé1nents relevés clans les diverses enquêtes : 

C0)11'A1l,\ISO:-. DE LA CON'SO'.\IM.\TION' 01ÉLJhtF.N'fS 
MIXÉRAUX F.1' DB VJ'fA.\I INES AVX BESOINS STAN'DAHOS 

(100 rcpt·éscntc la consommalion normale) 

î.ôlc-d' Ivoire : 
Enq uêlc Bon-

Eléments 
min('raux \'itaminrs 

Cal- . \'il. \'il. \'il. \'il. \'il. 
dum fer .\ B1 82 PP C 

gouanou . . . . . . .  il.5 150 81 J.1s 53,3 1 3:l 133 
Togo : 

Enquèle Allito-
gon .......... . 

Cameroun : 
Enquête Evocloula 
Enquête Bat?uri : 

Forèt . . . . . .  . 
Lisièt·c . . . . .  . 
Savunc . . . . .  . 

85,5 102,5 1 10 

50 85 398 
3:l 88 71 
12 82 12 
31 82 27 

108 33,3 70,8 80.5 

99 38 130 111 
HO 11 119 ,337 
59 39 8 ") 360 
38 :ll 

1 69 
161 

La ration en calcium n'est nulle part suffisante, 
niais l'assimilation du calciurn étant liée à des fac­
teurs endocriniens, à la durée de l'exposition aux 
rayons ultra violets et à l'équilibre ali1nentaire de la 
ration, les besoins en calciun1 sont difficiles à définir 
et les taux de conso1nn1ation délicats à interprêter ; 
le taux de protides et de graisses, le rapport cal­
cium/phosphore, la teneur de la ration en acide 
phytique et en vita1 11ine D conditionnent en effet 
les besoins en calciu1n. 

Ce n'est que dans les pays où la consomn1ation 
du lait et de ses dérivés est importante, que les 
besoins en calciutn sont suffisa1nment couverts. 
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Les besoins en fer sont largeinent ou presque 
couverts. 

Les besoins en vitan1ine ,\ sont très large111ent 
couverts dans toutes les régions où les populations 
conso1nrnent de l'huile de pal!ne ; il est cependant 
curieux de constater une légère déficience en cette 
vita1nine à Bougouanou en Côte d' {Yoire. 

Les vitamines du co1nplexe B sont en général 
insuffisa1111nent représentées dans la ration jour­
nalière ; la thiamine est en quantité satisfaisante 
dans les régions de conso1n1nation des tubercules 
(régions forestières notamrnent) n1ais en quantités 
insuffisantes en saYane, par contre la riborlavinc 
présente partout un déficit considérable, du fait 
surtout de l'insuffisance généralisée de conson11na­
tion d'alin1ents riches en riboflavine : viandes, 
légu1nineuses, légu1nes verts. 

La couverture des besoins en niacinc est très 
variable ; clans certains régi,nes, ceux à 1naïs pré­
clo1ninant nota1n 1nent, la niacine esL engagée dans 
des con1binaisons qui la rendent inutilisable par 
J'organis1ne : d'autre part le tryptophane qui peut 
nonnalemcnt être un précurseur de la niacine par 
l'intern1édiaire de la kinuremine et de l'acide hydro­
xyanthraniliquc étant en trop faible quantité clans 
certains types d'ali1nentalion (à base de 1naïs ou de 
riz), ne peut alors pallier les déficits en viLan1ine PP. 

Pour juger de la suffisance ou non de la ration en 
niacine, on ne peut scule1nent se baser sur les recorn­
mandations des tables, ,nais on doit tenir co1npte 
égale1nent de l'état sous lequel se présente cette 
niacine et des disponibilités en tryptophane; d'après 
Go1,os�11T11 et ses collaborateurs, l'efîet protecteur 
contre la pellagre serait obtenu avec 8 à Hl 111111g 
de niacine et 200 1n1ng de trypto1Jhane par jour. 
l'r.-:R1ssr.-: a 1nonlré qu'au Togo, à Attilogon, zone 
où le 1naïs est l'alilnent de hase, les populations 
Ouatchis conson11nent en n1oyenne par jour 9,2 mg 
de niacinc et 2.52 111g de tryptophane ; ceci est clù 
au fait que le 1nanioc bien pourvu en vita1nine PP 
et en tryptophane, est largen1cnt associe', clans la 
ralion ali1nentairc au 1naïs. Ainsi 1nalgré une cou­
verture apparente insuflisante en niacine (70,8 %), 
celle-ci apparaît en quantité sulTisante clans la 
ration. 

Dans l'cnquètc de Batouri, il c•n est vraise1nbla­
hlcn1cnt de 1nè1nc en lisière savane, forêt, le 1naïs 
étant associé au 1nanioc clans la ralion journalière. 
Par contre en savane l'insuffisance de la ration en 

r . J. F. A. 
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1nanioc, sans apport co1nplén1entaire de denrées 
riches en niacine et en tryptophane, explique par­
faite1nent le déficit en vitan1ine PP. 

Enfin en ce qui concerne la vita1nine C,  bien que 
les besoins opti1na ne soient pas fixés avec certi ­
tude, on peut estilner qu'ils sont Jarge1nent cou­
verts clans toutes les zones enquêtées sauf peut-être 
à Attitogon au Togo. Néan1noins une forte propor­
Lion d'aliments fournisseurs d'acide ascorbique 
étant conson11nés cuits, cette couverture des besoins 
en vita1nine C n'est peut-être pas aussi confortable 
qu'on pourrait l e  supposer, la cuisson pouvant faire 
cl isparaître un pourcen tagc élevé de cette vita1nine 
(de .50 à 80 %) ; partout oü l'on conson1me du vin 
de pahnl', la teneur élevée en acide ascorbique per­
rnct de pallier cet inconvénient. 

VARIATIONS DES NIVEAU X 
DE CONSOMMATION ALIMENTAIRE 

La cornparaison des niveaux n1oyens de conso111-
1nation aliln<'ntaire aux besoins standards donne 
une vue générale de l'état nutritionnel par pays ou 
par région ; 1nais elle ne rend pas compte des varia­
tions souvent considérables pouvant être relevées, 
dans le cad rc de cet état nutritionnel rnoyen ; ces 
variations peuvent être de  plusieurs ordres 

\"ariations saisonnières. 
\"ariation selon les villages. 
\"ariation par fan1ille ou par cu1s1ne scion 

le 1101nbre de personnes la co1nposant et en fonc­
tion de la proportion d'enfants dans les groupes 
élérnentaires de conson1n1ation. 

\'ariations selon l'activité. 
\'arialions selon le niveau écono111ique. 

Ces diverses variations seront étudiées à partir 
des cnquètes alimentaires. 

Variations saisonnières. 

Selon les enquêtes, les rele,·és de conso1nn1alion 
ont été efîecluées soit tout au long de !"année (cas 
de Bongouanou), soit à des périodes clétcrrninées 
plus ou 1noins espacées. schén1atisées clans le gra­
phique ci-dessous, en fonction des 1nois ou de la ou 
des saisons des pluies. 

.I. . J. .\. S o ". D 

- -
- 1 -

1 1 
1 1 1 - -- 1 - -�, - -,- - -'- - - - - -- -',,·--! 

CoT1,; u'lvoun: : 
Bong:ouanou 

Touo : 
,\llilogon 

CAMEROUN: 
"vodoula 

l3alouri .............. . 

Saison des pluies 
- Période d'e11quèlc 

J_ 
1 --

L'évolution de la ration alilnentaire au cours de 
l'année sera suivie co1nparativement entre les diver­
ses zones enquêtes pour les cieux éléments les plus 
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i1nportants : valeur énergétique et consornmation 
de protides : 

' 
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VAltlATlôN ÉNl�ROÉTIQUE DE LA RATION JOUHNALIÈRE (calories) 

1 
J. F. M. A. 

CoTE·o'lvornE: Bongouanou . . . . . . . . . . . 2.081 
Tooo : AttiLogon ........•..... 2.087 
CAM6HOVN : Evocloula ....• ......... 1.751 

Balouri Forêts . . . . . . . . . . . . . . J .  245 1 .452Lisière . . . . . . . . . . . . . . l .  -134 1.487 sa,,ane .............. 1.624 1.838 
Au cours de l'année les variations de valeur éner­

gétique sont de : 
Bongouanou (village) .... . Atlitogon .............. . Evocloula .............. . Batouri : Forêt .......... . Lisière ......... . 

Savane . . . . . . . . .  . 

93.2 à 118,7 % de la moyenne 91,7 à 104,8 id 82.3 à 107,8 ici 88,8 à 107,2 ici 73,3 à 108,5 ici 82,0 à 111,5 ici 

Aussi bien en Côte d' [voire qu'au Togo et eu 
zone forestière de Batouri et 1nê1ne à Evodoula, les 

1
Ensemble 

M. J. J. s. A. o. N. D. de l'année 
· - -

2 .168 1.917 2.081 2.061 
1.827 

1 . 485 1 . 772
1

2.067 1.994 
1 . 693 1.725 1.344 1.634 

12.30 1.  540 1.461 1.386 1.374 999 1.358 1.363 1 .  915 1.371 t.520 1.672 
variations de la consornmation énergétique au 
cours de l'année sont relativement faibles ; en de­
hors même de divers facteurs purement locaux, on 
peut penser que cela tient au microclimat forestier 
plus propice à un approvisionnement 1nieux réparti. 
Par contre en zone de savane ou en lisière de forêts 
la variation est beaucoup plus forte. 

En rapprochant ces diverses valeurs des besoins 
standards théoriques on peut calculer les indices 
de satisfaction des besoins énergétiques aux périodes 
de plus faibles et de plus fortes consommations : 

SATISI-'ACTION DES JlESOIN$ l��liHOlh'IQUt::S �{, DE$ U1�$0IX$ ST.\NOARUS 

COTE o' IVOIHE : Bongouanou (vil lagc) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
TOGO : Atlitogon 
(;A)!EROUI< : 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ' . . .
Evodoula . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Batouri 1 Forèt . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Lisière . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1 Savane . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

Ces indications 1nontrl'nl que la satisfaction des 
besoins énergétiques est 1naximun1 en général en 
fin de grande saison sèche et début de saison des 
pluies ou en petite saison sèche lorsque les produits 
précédemment récoltés sont disponibles pour la 

Consommation journalière Février moyenne (!() mars 

�laïs . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 0.-1 
11 . an1ot ....................... 1•13,9 
Ces changements de co1nposition de la ration 

sont dus à l'échelonnement des récoltes ; pratique­
ment, dans les zones à climat tropical marqué, tous 
1es légu1nes croissent pendant toute la saison des 
pluies et sont consommés au fur et à mesure tandis 

�Iaximum Minimum .\loyenne annuelle 

101 (avril juillet) 89,5 (aoùl nov.) 96,5 
104 (janvier) 90 (mai) 91) 

80 (février mars) 50 (d<'cembre) 71 (jui n) 68 77 (aoOt) 61 
65 76 (mars) 46 (oclobre ) 79 89 (mars ) 65 (septembre) 

.Juin juillet 
21,5 349,8 

conso1n111ation ; elle est nunnnu1n au contraire au 
début de saison sèche alors que les récoltes sont 
encore pendantes. On assiste à des 1nodi fications 
de composition du régime alimentaire, par exemple 
à Evodoula : 

Septembre Décembre �foyenne de ces périodes 
1 ') 16,9 10,8 ·-

1 
283,J l 76.5 313,3 

que les céréales se récoltent en fin de saison des 
pluies. En région forestière les bananes plantains 
sont récoltées à peu près pendant toute l'année, 
tandis que la récolte des tubercules de manioc ou 
d'igname s'opère sur une longue période de temps. 
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, ·  .. \Rl.\TIO.XS l>E CONSO.\l .\J ,\ Tl o:,.; l'IH>1ï011JUE ,JOUR:'\° \J...IJ?'HE 

( !() 

.J. 1:. )1. .\. 
- , _ _ -

CO'rE•O' J VOIRE : 
Bongouanou (vi I lage) . . . . . . . . f') ,_ 

TOGO : 
, \ tlilogou . . . . . . . . . . . . . . . . . . ·16,5 

C.\.\ll�ROU'.':' : 
Evocloula . . . . . . . . ' . . . . . . . . . :18,0 

Balouri : 
Forèl . . . . . . . . . . . . . . . . . . . :i2.;) :li ,9 
Lisil'rr . . . . . . . . . . . . . . . . . . 37 :!.6, 1 
Savnnc . . . . . . . . . . . . . . . . . . 24, 1 30 1 • 

On voit que les variations sont encore plus consi­
dérables que pour la consorn,nation énergétique : 
Hongouanou . . . . . . . . . . . . . !lO à l OH.5 00 de la moyenne• 
.\tlitogou . . . . . . . . . . . . . . . 70 à 122,5 
Evodoula . . . . . . . . . . . . . . . 9<!,5 à 108,7 
Batouri : forêt . . . . . . . . . . . 6-1.2 à 137,3 

lisièr�. . . . . . . . . . . 77 à 14 1 
savane . . . . . . . . . 82 à 129.5 

,\insi dans certains cas les conson11nations de 
protides peu ven l varier cl u sÏinple au clou bic au cours 
cl e l'année. 

En Côte cl' Ivoire à Bongouanou et au Carneroun 
à Evodoula, les variations sont faibles au cours de 
l'année ; la conso,nmation augmente cependant 
nettement dans le dcuxiè1ne cas en septcrnbrc et 
déceinbre. 

Au Togo à Attitogon PE111sse a poussé celte 
étude aux variations saisonnières de la co1nposi­
lion acido-arninique en fonction des catégories d'ali-
1nents consornmés journcllc1nenl. 

�ous avons déjà indiqué qu'il avait constaté 
pour l'enscrnblc de la ration une insuffisance (par 
rapporl aux besoins) de 1nôth ioninc et de trypto­
phane en scptcn1bre et janvier ; tandis qu'à l'épo­
que de soudure huit acides a1ninés sur dix étaient 
en quantité insuffisante. 

En cc qui concerne les protéines d'origine ani-
1nale elles proviennent essentiellen1ent de poissons 
pèchés Je long des côtes ; leur période d'abondance 
se situe aux environs des équinoxes (mars et sur ­
tout septembre), a1nenant une chute des cours sur 
les rnarchés côtiers et une augmentation de la con­
sornrnation. 

<;c1>lcmbrc . . . . . . . . . . . . . .  12.l g clc prol,'incs 
.Jan,·i�r . . . . . . . . . . . . . . . . 8 .. , 
,lai. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . U,2 

La viande de chasse est égalc1nent 1nieux repré­
sentée en septen1bre, car à cette époque le paysan 
est sur les lieux de culture, donc de capture du petit 
gibier. 

Les protéines d'origine végétale r>rovicnnenl soit 
d'aliments riches en protides Lets que VirJna ungui­
cu/aia et Phaseo/us se r('coltant en déccn1brc (20 g 
per capi/a soit -1,6 g de protéines en janvier), soit 
d'aliments glucidiques ; parn1i ceux- ci le 1naïs 
fournit la majeure partie des protéines végétales 
consom1nées; les variations considérables de conso,n­
mation du maïs au cours de l'année comrnandent 
les variations de conso1n1nation de ces protéines 
et les variations de déficit protidique qui s'aggrave 
en période de soudure. 
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i.\l. . J. J . \. S. O. �. D . ,\nn«'•e 
entière 

(;fi 55 62 61 

26, l -10.8
1 

:n .9 

1'l -' . ',) 13,6 

26,6 :,,[,8 
26,8 1 l J) :! 1 , 1 
21.5 .,. () �o. l 7, 1 

.Janvic-r 

Consommai ion du maïs 
(g) . . . . . . . . . . . . . . . . 271 

.\pporl prolidique du 
maïs (g) . . . . . . . . . . . . 2 1  

Dé(kit prolidiquc total. 22 °. 

·>G '! - .. 
19 ,-1 

39.ï 

56.\) 

,lai 

!Oï 

9,8 
66 •1o 

10, 1 

l l . 1 
:i 1.2 
•)3 C - •" 

Scplcml,rc 

210 
HJ.O 
'.l L O.·' /0 

Les variations de l'apport protidique du rnanioc, 
en sens inverse de celles du n1aïs, ne cornpensenl 
absolurnenl pas ces dernières du fait de la très faible 
teneur du 1nanioc en protéines. 

Au Can1eroun à Batouri la satisfaclion des besoins 
protidiques est nlÎni1nu1n en savane cl clans une 
certaine rnesurc en lisière savane forêt en pleine 
saison des pluies en septembre-octobre, entre les 
deux récoltes de rnaïs cl  d'arachide ; au contraire 
c'esl en 1nars-avril que les besoins sc,nblent le 1noins 
1nal salisfaits ; c'est d'ailleurs à cette époque que 
la conso1nn1ation des protid<'s d'origine ani1nalc est 
la plus élevée. 

VARIATIONS DE C0:-1SOM)IATIO:-: DES ÉLÉMENTS MfNÉ• 
HAUX ET DES VITAMINES. 

Il ne peut être question clans cette brève étude 
de procéder à une etucle approfondie des variations 
saisonnières de conso1nn1ation des éléments rniné­
raux et des vitan1ines. Toujours d'après les enquêtes 
ali1nenlaires, nous nous bornerons à relever pour 
le calciu1n et, le fer d'une part, pour les vita,nines 
d'autre part les époques des 1naxi1na et des r nini1na 
des indices de satisfaction. 

En Côte d'Ivoire à Bougouanou il est très net 
que, sauf en ce qui concerne le calciu1n, la conso1n-
1nation de fer et de vitamines est 1naxilnu1n (et 
suffisante) au début de la saison des pluies, période 
de croissance des divers légu,nes ; clic est 1nini­
n1un1 (et insuffisante) pendanl la seconde partie 
de la saison des pluies. 

Au Togo à Attitogon les indices 111ini111a de satis­
faction aux besoins, toujours insuffisants, se situent 
tous au 1nois de 1nai en période de soudure pen­
dant la pleine saison des pluies; par contre les 
indices 1naxi1na se placent à des époques différentes 
selon les élérnents considérés. 

Au Ca,neroun en région forestière les déficiences 
les plus prononcées se situent principalement pen­
dant la grande saison sèche, tandis qu'en savane et 
1nè111e en lisière elles se situent surtout pendant la 
pleine saison des pluies, en particulier en ce qui con­
cerne la vit. C et la  vit. B,. 
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DE SATl$FAC1'I0N DES BESOINS EN ÉLÉMENTS MINÉRAUX E'r Yll' A;\JlNES 
o/0 des besoins standards 

CoTE 0'1vo1nE 
Bongouanou 

TOGO 
AttiLogon . . . . . .

CAMEROUN 
Evodoula . . . . . .
Batouri : 

Forèt . . . . . .
Lisière . . . . .
Savane . . . . 

Calcium 

1 1 4  
(déc. mars) 

125 
(sept.) 

113 
(lév. mars) 

44 
(fév.) 

38 
(mars) 

44 
(mai) 

Fer \'it. A 

106 106 
(avr. juill.) (déc. juil!.) 

118 246 
(janv.) (mai) 

110 135 
(sepl.) (juin juil!.) 

J 17 71 
(déc.) 
16-18

(janv.) 
73 

(nov. juil!.) 
113 

(mai) 
29 

(mars) (juil l.)

Vit. B1 \'il. B2 \Ïl. pp Vit. C 

108 101 10 1 105 
(avr. juill.) (avr. juil!.) (avr. juil!.) (avr. juil!.) 

142 40 87 91 
(janv.) (janv.) (janv.) (sept.) 

107 108 109 136 
(juin juil!.) (fév. 1nars) (juin juil!.) (fév. mars) 

152 42-43 212 540 
(aoOt) (avr. à aoOt) (aoOl) (juin) 

73 41  74-75 453 
(mai) 

47 
(janv.) 
:J,1-35 

(nov. janv.) 
76 

(janv.) 
287 

(juill.) (mars à juil!.) (mars) (mai) 

1:KOICES Ml;'\DlA DE SATISFACTION DES BESOINS EN ÉLÉ)IE�TS )11:XÉHAUX B·r \111'A)llNES 
% des besoins stanclarcls 

Calcium Fer \'il. A 
-
COTE 0'1votRE 

Bongouanou . . . 83 91 91 
(août nov.) (aoùt nov.) (aoOL nov.) 

Tooo 
Attitogon . . . . . . 64 81 97 

(mai) ( mai) (janv.) 
(.:AM ERO UN 

Evodoula . . . . . 87 89 61 
(cléc.) (déc.) 

Balouri 
Forêt . . . . . . 20 80 37 

(déc.) (avr.) (fév.) 
Lisière , . . . . 22 56 31 

(oct.) (oct.) (ocl.) 
Savane . . . . 16 60 5 

(sept.) (Sept.) (janv.) 

Variations selon les villages. 
Une telle étude n'a été entreprise que clans les 

pays, où les enquêtes alimentaires ont porté sur 
une région co1nportant plusieurs villages ; c'est le 
cas des enquêtes de  Bongouanou en Côte d'Ivoire 
et de Batouri au Cameroun. A Batouri les indica­
tions fournies dans les paragraphes précédents 
rnontrent. que malgré des difTérences géographiques 
très sensibles -sur les six villages enquêtés deux sont 
en forêt, deux en lisière et deux en savane-les dif ­
férences sont relativement peu sensibles ; en fait 
la ration protéique semble la plus faible dans les 
villages de savane et la ration en vita1nines (sauf 
en B2) la plus forte dans les villages de forêt.

A Bongouanou, si, pour les villages de 900 à 1900
habitants, on ne constate que peu de difîérence 
dans la consommation journalière (énergétique et 
protidique) cette consom1nation est beaucoup plus 
élevée pour les petits villages de 110 à 400 habitants. 

Ration journalière 
Villages de énergétique (cal) 

900 à 1.900 habitants. 1 . 857 à 2.051
110à 400 id. 2.48<1 à 2.773 

----
protidique (g) 

57 à 59
81 à 96 

Vil. B1 \'il. B, \ït. pp \'il. C 

91 97 98 89 
(aoOt nov.) (aoùt nov.) (aoùl mars) (aoùl nov.) 

75 27 61 74 
(mai) (mai) ( mai) (mai) 

96 \) 1 92 68 
(sept.) (juin juil!.) (sept.) (déc.) 

70 :16 95 177 
((év.) 

39 
(ré,·.) 

31 
(fév.) 

60 
(avr.) 

240 
(oct.) 

29 
(ocl.) 

23 
(oct.) 

63 
(juill.) 

33 
(janv.) (scpl.) (nov.) (sept.) 

Les auteurs de l'enquête de Batouri émettent 
l'hypothèse que, dans les petits villages " les habi­
« tants y sont en moyenne plus actif s; les habitants 
• des gros villages, à cause de l'éloignement des
« terres de culture, restent relalivetnent plus de
• ternps au campement où se passe l'essentiel des
« travaux agricoles et leur vie au village n'est par
• contre que peu active •. 

Variations selon ! 'importance du groupe de consom­
mation (cuisine ou fanlille). 
C'est un fait constaté dans la plupart des pays 

que la consommation journalière alimentaire pPr 
capila di1ninue avec l'accroissement du nontbre de 
rationnaires par famille ou par cuisine. Toutes les 
enquêtes ali1nentaires effectuées en Afrique tropi­
cale confirment plus ou n1oins nettement ce fait. 

A Bongouanou en Côte cl' Ivoire la corrélation 
entre l'accroissement du non1bre de personnes par 
cuisine et la diminution de la ration existe pour 
tous les éléments de cette ration. Si cette corréla ­
tion existe dans toutes les autres régions enquêtées 
en ce qui concerne la consommation énergétique, 
il n'en est pas de même en ce qui concerne les autres 
éléments de la ration : pas de corrélation avec la 
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consornmation protidique à Evodoula, légère cor ­
rélation de n1ême sens à Borodogo. 

Bongouanou (Côle d' Ivoire) ALlitogon (Togo) -
Nombre de Ration Nombre de nationrationnaires rationnaires 
par cuisine énergétique par ramilles énergétique
ou famille (cal) types (rai) 

- -
moins de 4,0 2. 726 1,8 3 .  IS9 

1,0 à 5,9 . . . 2 . 329 5.:{ 2.33-1 6,0 à 7,9 . . . 1 .  979 7,3 ') •)91 .., ..... 
8,0 et plus . . 1 .  735 8,9 l . 68J 

NlASSEYF:FI' el ses collaborateurs ont 1nontré que, 
ntalgré une dispersion plus ou 1noins large des résul­
tats obtenus, la corrélation conso1n1nation énergé­
tique taille de la fa1nille était définie par une courbe 
à allure exponentielle, la relation pouvant être 
rendue linéaire s i  la valeur de la taille de la famille 
était définie par son logarith1ne. 

l\IASSEYEFF explique la non corrélation avec les 
éléments protidiques de la ration par le fait que 
ceux-ci  sont Je reflet des disponibilités financières 
de l'individu partout où la fa1nille est obligée d'ache­
ter sa viande ou son poisson. 

Parallèle1nent à cette notion de corrélation entre 
la ration énergétique 1noyenne et la taille de la 
fanülle, B0uT1LLJER a cherché, à Bongouanou, 
qu'elle influence pouvait avoir le 1101nbre des enfants 
clans le groupe élé1nentaire de conso111111ation ; 
conune on pouvait s'y attt·ndre il  existe une rela­
tion entre la ration n1oyenne par personne et la 
proportion d'enfants dans lC's groupes élé1nentaires 
de conso1n111ation, la ration 1noyenne cti,ninuanl 
lorsque le nornbre d'enfants rationnaires augn1ente. 

Proportion de jour­
nées de présence 
d'l•n[anls de n1oins 
de lrcize ans ( %)... O à 19 20 à 29 :io il :l\) �ü <'L plus 

Conso,nmal.ion éner-
gétique par pcr-
sonne (cnl) . . . . . . .  2.28ï 2 . 2 1 1 2. 008 1 . !llï 

F'ar contre à Attitogon au 'l'ogo, Pr,RrSSE esli1nc 
que le no1nbre de fcnunes et  d'enfants n'a pas de 
répercussion sur la conso1111nalion énergétique ctc 
la farnillc. 

Variations selon l'activité. 

Il va de soi que la consonunation varie t'n l'onc­
tion de l'activité des individus, en n1è1ne te1nps 
d'ailleurs que les besoins sont plus élevés. Les ren­
seignements recueillis par les enquètes ali1nentaires 
ne constituent que des rnoyennes dont l'interpré­
tation est délicate : il faudrait en efTet clans bien 
des cas tenir nettement con1pte des acl ivités dif ­
férentes des ho1111nes et des fenunes : si le  défrichc­
n1ent de la forèt ou de la savane, consistant avant 
tout en abattage des arbres, en nettoyage du ter­
rain et en brûlis, est essentielle1nent le travail de 
l'homme, très généralen1ent les travaux de se1nis, 
plantation, entretien, récolle sont de la con1pé­
tence de la fen11ne. 
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. "' 
En Côte cl' !voire à Bongouanou, on'à pu calculer 

la valeur énergétique de la ration du village en fonc­
tion du no1nbre de rationnaires ayant été auxcha1nps 
dans la journée. 

1 
l'roporlions de ration-! 

naires avant étf aux 
champs -clans la jour­

• ( 0 ) Il('(' ,.() . • • . • • . • • . . o à 19 20 à 2H :10 à 39 -10 et plus

Calories pm· personne. 1 .  982 2 .  100 2 .  11a

( )·autre part, au cours de la 1nè1nc enquête, la 
confinnation de cet accroissernent cil! la eonso1nrna­
lion journalière avec l'augrnentation de l'activité 
est fournie par la comparaison entre les consoinma­
tions et les besoins au village et au ca1npen1ent, 
où l'activité est bien plus grande, tous les n1cn1-
bres de la fa1nille efTectuant de durs Ln\Yaux agri­
coles : 

Calories . . . . . . . . . . 
Protides (�) . . . . . . . .

.\u 
village 

C:onsom- Besoins
ma Lion 

2.061 2 .  1 13 
61 87 

• \ tl
campement 

C:onsom- Besoinsma.Lion 

2 .  :11n 2. 51 1
79 77 

On peut re1narqucr dans les autrC'S enquêtes un 
certain parallélis1ne entre les époques de gros tra­
vaux et l'accroisse1ncnt de la conso111n1ation ali­
rnentaire : ainsi à Evocloula au Ca1neroun, oü jan­
vi<'r et août sont les deux périodes de gros travaux 
de défrichen1ent, on constate que les 1naxi1na de 
rations énergétiques correspondent à peu près à
ces périodes (février et septc1nbre). 

Va riotions en fonction des facteurs économiques. 
La conso1n1nation ali,nentaire journalière ne 

dépend pas si111plc1nent des disponibilités, 1nais du 
pouvoir du consonunateur d'acquérir les denrées 
quïl ne procluiL pas lui-mè,ne, ou de la nécessité 
oü il se trouve de co1nn1ercialiser une partie des 
denrées vivrières qu'il produit pour accroître son 
n1odeste revenu. 

On doit clone distinguer en pren1ier lieu, clans 
cette perspective, les populations urbaines non pro­
ductrices de denrées vivrières, des populations 
rurales, lesquelles produisent ou peuvent produire 
tout ou partie de leurs denrées vivrières. 

Dans les centres urbains, oü la quasi-totalité des 
denrées vivrières est achetée, l'i1nportance de la 
ration ali1nentaire et sa co111position dépendent 
cssentiellcn1ent du nh·eau social et du revenu des 
conson11nateurs : 1nais conlraire111e11t à ce que l'on 
pourrait penser, les achals cl'aliJnents de haute va­
leur biologique ne sui\'ent pas l'augn1entation du 
revenu ; celle-ci se traduit da van Lage par un accro1s­
sernen t de dépenses en faveur de produits Lcls que 
le sucre, les boissons : c'est ce qui résulte de l'en­
quète de 195G sur les budgets familiaux des sala­
riés à Abidjan. 

L'enquête efTectuée à Dakar en 1954-55 1nontre 
égale1nent que J'an1élioration du niveau de vie en 
fonction des salaires et de la sùretr de l'e111ploi abou­
tit à un accroisse1nent équivalent de la ration éner-

' ; 
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gétiquc déjà excédentaire nonnale1ncnt et de la 
ration protidique très insuffisante, alors que tout 
l'efîort des conso1nmateurs devrait se porter sur 
l'acquisition de protéines animales. 

Artisans et ronrtionnai-
rcs . . . . . . . . . . . . . . . .  . 

Ouvriers, piaulons, pe ­
tits fonctionnaires ..... 

Salariés payés à la quin­
zaine et journaliers .... 

Valeur 
calorique 

de la ration 
par rapport 
aux besoins 
théoriques 

137 % 

1 1 1  

Couverture des 
besoins en 
protides 

par rapport 
aux besoins 
théoriques 

96,6')/0 

73,4 

68.9 

L'AGRONOMIE TROPICALE 

Parnli les populations rurales on a essayé d'éva­
luer l'influence du revenu sur l'importance et la 
composition de la ration alin1entaire. 

Au 1'ogo à Attitogon, les familles les plus aisées 
consom1nent certaine1nent plus de viande et de 
graisse et un peu moins de féculents, niais les dif ­
férences sont minin1es ; une légère a1nélioration du 
niv_eau de vie se traduit avant tout par une augmen­
tation de la quantité d'aliments ingérés sans que 
l'équilibre alimentaire en soit changé très sensible­
ment. 

Au Cameroun à Batouri, devant l'impossibilité 
de faire une étude du revenu des familles enquêtées, 
on se borna à évaluer le capital en leur possession 
(sans tenir compte de la valeur du sol dont les cul­
vitateurs n'ont que l'usage) et à rechercher dans 
quelle mesure le 1nontant du capital influait sur la 
satisfaction des besoins énergétiques. 

RÉPARTITION DES FAl\llLt...êS SELON L.'INOICE DB SATISFAC"L'ION DES BESOINS ÉN"ERGÊTIQUES 

Répartition des )!oins rie Capital fanlille familles selon 50 % leur capital 

0 �  10.000 rr CFA ... 12 % 1 , 2  
20 à 29.000 . . . . . . . . . a9 •1o 6,6 
30 à 39.000 . . . . . . . . . 32 % 5, 1 
40 à 120.000 . . . . . . . . . 17 o;, 2,4 ,Q 

Cette étude montre qu'il n'y a guère de clifîérence 
entre les trois premières catégories d'individus clas­
sés d'après leur capital ; par contre la catégorie la 
plus favorisée voit ses besoins énergétiques beau­
coup mieux satisfaits puisque 57 % de cette caté­
gorie conson11nent de 75 à plus de 100 % de leurs 
besoins en calories, 34 à 44 % seulcn1enL des trois 
autres catégories atteignant ce niveau. 

En Côte d'Ivoire à Bongouanou une expression 
difîérente du niveau écono1nique des consomma­
teurs a été adopléc : la surface rnise en rapport par 
le chef de n1énage ; on a recherché la corrélation 
entre cette superficie et les dépenses efîectuées 
1nensuellen1ent pour l'alhnentation. 

Supt�dkics mbes en 
ra1>1>orl 

Planteurs moins de 4 h a .  
id. de I à 7 ha ... 
id. plus de 7 ha .. 

Commerçants ........ . 
.\ide familiale ........ . 

Dépenses mensuelles cl'ali­
mcnlalion 

rr CFA 

1.155 
2. 115 
5.200 
2.985 

660 

�'o des dé))CllS('S 
loLulcs mensuel­

les 

46,0 
30.0 
27.0 
48.5 
63.0 

Ainsi ce sont les con11nerçants et les salariés 
(aides fa1niliaux) qui consacrent la part la plus 
importante de Jeurs dépenses à l'ali1nentation ; et 
parmi les cultivateurs les dépenses d'alimentation 
augmentent en importance absolue et relative en 
fonction de la superficie 1nise en culture, et vrai­
semblablement en fonction du revenu de l'intéressé. 

Indice de 
D e  50 à 75 % Oe 75 à 100 �;. Plus de 100�� satisfaction 

moyP11 
-

5,5 2.9 2,4 72 •• 
19, 1 10.2 :i, 1 66 �,n 
1 l .'I (;' l 6. 1 

l 
f,9 Q 0 

4,9 I .R l ,H 83 Of. ,o 

ÉTAT SANITAIRE LIÉ A L'ÉTAT NUTRITIONNEL 

Il  est norn1al de supposer que les défectuosités et 
les déséquilibres de la ration alimentaire, et prin­
cipalc1ncnt les déficiences en tel ou tel élén1ent, se 
traduisent sur l'état sanitaire des conson1matcurs. 
i\-Iais les recherches systé1natiques en la n1atière se 
heurtent à cieux difficultés principales, et nous ne 
saurions 1nieux faire que d'extraire du rapport de 
MASSEYF:FF, P1F:RME et BERGl>RET sur les enquêtes 
sur l'alhnentation au Ca1neroun à Batouri l'exposé 
de ces difficultés. 

" La pre1nièrc est d'ordre théorique : c'est le 
• n1anque de netteté du concept d'état de nutrition. 
• Il n'existe que peu de syn1ptômes qui évoquent à 
• coup sllr une sous-nutrition ou une malnutrition. 
« Encore ceux-ci n'existent le plus souvent qu'en 
" cas d'atteinte sévère de l'organisn1e. Dans les 
« cas frustres, l'état de nutrition ne peut se juger 
" que par l'évaluation de ce que l'on appelle plus 
« générale1nent " l'état de santé •. Or, quantité 
« d'autres causes influent sur l'état de santé en 
« dehors de la nutrition et ceci est particulièrement 
« vrai en 1nilieu tropical sous-développé. En première 
« approxi1nation, on peut juger de l'état de nutri-
• tion en évaluant l'état de santé, à condition d'éli-
• miner ce qui provient des infections, des parasi-
• toses, de l'agression cli1natique, et d'une façon 
« plus générale des conditions de vie (conditions de 
« travail, vêtement, habitudes d'hygiène, vie sociale 
• et 

6
sychologique). 

• n voit donc la tàche considérable qui attend 
« le nutritionniste, s'il veut faire un bilan exact. On 
« voit aussi qu'une tâche aussi immense ne peut 
« être accomplie que par une équipe de spécialistes, 
• et c'est de plus en plus l'orientation que prennent 
• les services spécialisés dans ce domaine. 
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" Ici cotnmencent les difficullés praliques. Juger 
• de l'état de santé d'une population peul se raire 
« dans deux états d'esprit fort difîérents : celui du 
« médecin clinicien classique qui cherche, gràce à 
• un examen physique approfondi, et à J'aide d'é-
• preuves de laboratoire de pl us en plus non1breuses 
• et complexes, à poser un diagnostic individuel. 
« L'addition de tous ces diagnostics pern1et de se 
« faire une idée de l'état sanitaire d'une population. 
« C'est certainement la méthode idéale sur le plan 
« théorique, n1ais outre sa lenteur et son coût élevé, 
« clic se trouve, à l'heure actuelle, sou,·ent prise en 
« défaut dans les syndromes de sous-alin1entation 
« et de tnalnutrition, car un diagnoslic précis n'est 
• pas toujours possible (à l'inverse de la pathologie 
" infectieuse par cxe1nplc). 

,, Au contraire, en n1édccinc sociale, on tend bien 
• souvent à éviter ce stade nécessaire clu diagnostic, 
« et l'on travaille principale1nent clans cieux clirec-
• tions clifTérentes. La pre1nière consiste à praliquer 
• des exa1ncns cliniques en série, en fl xant un schérna 
« unifonne cl'exa1nen abrégé, appuyé par un cer-
• tain nombre d'examens cle laboratoire si1nplcs. 
• On étudie en so1nn1e la répartition dans la popula-
• tion d'un certain catalogue de signes, étendu au 
« gré de ses possibilités 1natéricllcs. Tl va sans dire 
« que les exigences cle la n1édccine actuelle i ntercli­
• sent dans ces conditions de porter un diagnostic 
« fouillé. L'autre voie d'approche consiste à étudier 
• les principales slalistiques sanitaires, en parti-
• culier la tuberculose, etc ... , et à les cornparer a,•ec 
« celles des pays où ces statistiques sont les plus 
« favorables. Bien évidenuncnt, ceci n'est possible 
« que pour autant que des statistiques sanitaires 
« soient rendues possibles par l'état d'avance1nent 
« social. Le ,noins qu'on puisse exiger est un élal 
«1 civil. » 

Au cours des enquêtes exécutées par des équipes 
co1nportant un 1nédecin nutrilionnisle, la déter­
mination de l'état sanitaire a résulté d'un certain 
no1nbre d'exa1nens standardisés cl d'épreuyes con1-
plé1nentaires orientées vers la recherche de Lel le ou 
telle afîection. 

Encore que ces cxantcns cl ces épreuves n'aicnt 
pas été tous exécutés dans les diverses enquètes, il 
est utile d'en dresser un tableau en indiquant les 
renseignements que l'on peut en tirer au poin L de 
vue de l'état de sanLé lié à la nutrition ; bien enten­
du il s'agit là d'indications siniplifiées, qui ne peu­
vent en aucun cas être adoptées en dehors du con1-
plexe biologique hun1ain. 

Sous-alimentation. 

D'une façon générale, si les régin1cs athnentaires 
sont souvent insuffisants en quantité, notanunent 
au point de vue énergétique, on peut dire que cette 
sous-alimentalion est en général équilibrée. Les 
1nesures anthropologiques, certains signes cliniques 
(signe de Myœdèn1e, ané1nie clinique), et ta déter-
1nination du taux d'hémoglobine et la 11un1éralion 
globulaire pennettent néanmoins de déceler dans 
bien des cas une sous-aii1nenLation chronique. 

La comparaison du poids réel au poids idéal 
indique à Batouri au CanH'roun peu de difTérencc en 
forêt et en lisière et un écart d'enYiron 10 °o au 
moins en savane ; cn ce qui concern(' les enfants, 
ils ne paraissent pas anonnale1nenL n1aigres pour 
leur taille : toutefois cet état éYolue avec l'âge 
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l)uisque au-dessus de cinq ans les enfants paraissent 
n1oins lourds qu'avant cinq ans : la difîérence rela­
Livc du poids avec celui d'un enfant européen de 
1nè1ne Laille passe de + 3 à - 3 %-

Une étude portant sur des écoliers africains, à 
Dakar, au :\'iger et en Ilaute-\'olta a abouti à un 
1·ésultat similaire : les insuffisances de poids réel 
au poids idéal seraient : 

légères (de O à 10 %) pour les enfants de sepl 
,·L huil ans, 

1noyenncs (de 10 à 20 %) pour les enfants 
de neuf et douze ans, 

in1portantcs (20 % el au-dessus) pour les 
enfants de treize à seize ans. 

'foujours au cours clc la 1nèn1c <'llquèle de Balouri 
on a constaté que le poids réel des adultes n'aug­
inentc pas avec l'àgc, s'écartant ainsi de plus en 
plus du poids idéal tel qu'on le conçoit dans les pays 
occidentaux. 

EC..\Hl' JJU POIDS HÉEL ,\U POIUS 1nl;:.\1_.. 

20 à 29 :io " :19 10 à ,19 50 à 59
1 

60 cl 
ans ans ans ans plus ---

l lommes :i !) 7 ï 
Fc.•mmcs - 8  - !) - (i 10 

On ne peul <'n tirer <le conclusions définitives 
niais il esl curieux clc noter que l'on constate le 
111ème fait dans d'autres pays d'Afrique, en Ou­
ganda par cxe1nple. 

Le poids étant la so111n1e de plusieurs racleurs, 
il csl possible de retenir un d'entre eux, peul-ètre 
le plus variable, celui de l'épaisseur du tissu adi­
peux sous-cutané dont le d(•vcloppc1nent est paral­
lèle à celui de la graisse abdonlinalc ; celte 111csure 
peut être elîectuée a,·antagcuse1nenl à la face pos­
térieure de l'on1oplate ; elle donne en 1noyenne à 
Batouri 7,9 111111 (contre 13,6 1n111 pour les adultes 
blancs, et 12,2 1nn1 pour les adultes noirs aux Etats 
Unis) cette épaisseur étant en relation rnodérée 
avec la difTérence relative du poids réel et du poids 
idéal. 

Chez les enfants, l'épaisseur du pli cutané de 
J'o111oplatc csl très ho1nogène. 

EPAISSl-:l,"H l>\j PJ.I Cl'T.\;';I� DE J/C.>:'11 01'1. \TE 

Taille cl 
âge des 
,·nfanls 

Filles . . . .  

7:> cm 
rl moins 

(0 à 
12 mois\ 

;,,.� mm 

75 il 1 1 l l à 
l lO  tl11 150, · ,H 

( 1 il :, '1ns) ((; à 12 ans) 

.�. :i 111111 

j, 1 mm 

1.n 111111 

Etoliers 
ri1111ois 
de 6 ,i 
12 ans 

H.:l mm 

11.5 mn, 

Ainsi, le pli cutané té1noigne d'une certaine 1nai­
greur ; il en est de 1nèrnc d'ailleurs chez les

.
adoles­

cents : 6, 1 111111 chez les jeu ncs p;ens. el 8,3 111111 
chez les jeunes filles. 
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TABLE.\V X ll l 

TAB1..ëAt) SUCCINCT DES RELATION$ RNTIU! L'ÉTAT SANITAIRE iiT LES Ot:FECTUOSITÊS NUTRITIONNELLES 

MESUHJ.::S i\NTIIHOPOI.OGlQUES : 

Taille 
Taille assis 
l lauteur membres inférieurs 
Hauteur membres inférieurs 

Taille debout 
Poids 
Poids/taille ou poids poids idéal 
�lesure du pli cutané interne de l'homoplate 

EXA:'IIEN CLINIQUE : 

Palpalion rate 
ici foie 
id glandes thyroïdes 
ici parotides 

Bosses craniennes (exagération) 
Carène du thorax 
Chapelet costal 
Tibia en larne sabre 
Signe de Myoedèmc 
Signes oculaires : Lésions 

Cercle périlimbique pigmenté 
Lèvres : cheilite 
Langue : glossite 
Dentition 

Caries den lai res 
Saignement des gencives 
Dépigmentation des cheveux, dermatose, etc ... 

EPHliOVE:S \.0:'lfPLÉ)IENTAIRES : 

Numération d'hématies 
Taux d'hémoglobine 
Recherches de parasites 

Ainsi, aussi bien dans les régions de savane que 
clans les régions de forêt, et sous révcrve des dilié­
rences anthropornétriques raciales, on peut cons­
tater certaines insuffisances pondérales el statu­
rales, un étal rclati( de n1aigreur et une croissance 
staturale souvent ralentie chez les enfants. 

Cette sous-alimentation se traduit également par 
des insuffisances 1nusculaires au sujet desquelles le 
signe de Myœdème donne des indications non équi­
voques ; il s'agit d'une contraction localisée et éphé-
1nère des fibres musculaires, détenninéc par un pin­
cement vigoureux de la face antérieure du biceps, 
l'avant-bras étant légèrement néchi sur le bras ; 
ce  signe est à Batouri observé chez 90 à 95 % des 
adultes. 

L'augmentation du volume de l'abdomen avec 
peau tendue, fréquente en Afrique tropicale est 
liée à deux facteurs essentiels ; le relâchement de 
la rr1usculature lisse de l'intestin et l'existence de 
renncntations intestinales résultant elles-n1êJnes de 
l'excès relatif de glucides clans la ration alimentaire. 

Les anémies ont des causes n1ultiples et co1n­
plcxcs, n1ais il est certain que là où elles sont sé­
rieuses, elles dénotent une insuffisance énergétique 
de la ration et un déséquilibre en faYeur des glu­
cides par suite d'une grave insuffisance protidi9ue 
et peut-être des carences autres, mal déterminees. 

Dans l'ex Afrique Occidentale française, N1coL 
relève en région de savane des taux d'hé1noglo­
bine de 9,9 et 11,0 g pour 100 ml soit 69 et 77 % 
de la normale. 

Adultes Enfants 

>- Index de malnutrition 

Indic(' de l'étal de nutrition 
Indice de l'état d'embonpoint 

1 S1ilénomégalie 
llépatomégalie 
Goitre 
Parolidose 

<"auses multiples 
causes multiples 
origine contrcvcrséc 
origine controversée - malnutri-
tion possible. 

\Association de trois de ces 
signes 

1 
1 

1 = rachitisme 
. et avitaminose D 

Sous-ali1nenlalion 1 Avita1ninosc R1 

A,1itami11ose B
.? 

.\ vilaminos<• IC (scorbut) 
Kwashiorkor (malnutrition protéique) 

\ 
:\nl-mit•s clonl la malnutrition e!)l une 

des causes importantes 

A Bongouanou en Côte d'Ivoire panni les enfants 
examinés on n'a relevé que très peu de cas d'ané­
n1ie clinique (0,5 %), le fait étant d'ailleurs corro­
boré par détennination du taux cl'hé1noglobine 
qui n'a été trouvé inférieur à 70 % de la nonnale 
que dans 0,8 % des cas, chez les enfants de neuf à 
onze ans. 

A Batouri au Ca1neroun, aussi bien chez les 
enfants que chez les adultes une différence très 
nette apparaît entre la population de savane et 
celle de forêt ou de lisière : la pren1ière est atteinte 
d'une anén1ie sévère révélée aussi bien par le taux 
d'hémoglobine que par la nun1ération globulaire. 

T,vx n'11É:\1C)(il .. 013J::,{E A B.\TOURI 

(comparé aux normes) 

Enfants: 
< 75 cm (0 à 12 mois) . . . . .  . 
7 6 à  110cm(l à 5 ans) . . . .  . 
111 à 150 cm (6à 1:l ans) . .  . 

Adolescents : 
Jeunes gens . . . . . . . . . . . . .  . 
Jeunes filles . . . . . . . . . . . . .  . 

Adultes : 
Hommes . . . . . . . . . . . . . . . . 
Femmes . . . . . . . . . . . . . . . .  · I 

Savane 

6U�o 
61 
60 

6� 
67 

1 Lisière 
1 

83°· .o 
75 
78 

68 
71 

ï5 
77 

Forèl 

73% 
75 
77 

68 
77 
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Certainement la faiblesse de la ration protéique 
et certaines parasitoses interviennent co1nme cause 
de ces anén1ies, encore que J'ankylosto1niase soit 
1noins i1nportante en savane qu'en forêt - c'est 
l'inverse pour l'anê1nic - et que le paludis1ne soit 
constant. 

:'\0)1nnE. n'11É)fATIES (comparées aux normes) 

Savane J. isière Forêt 

Enfants : 
75 cm el moins (0 à 1 2  mois) . 57% 7 1  �. 78 •1o 
76 à 110 cm (1 à 5 ans) . . . . .  57 78 78 
l J  1 à 150 cm (6 à 12 ans) . . .  62 ?li 78 

Aclolesccnls : 
Jeu ncs gens . . . . . . . . . . . . . . 7 1  
.Jeunes filles . . . . . . . . . . . . . .  (19 

.\duites : 
1 tommes . . . . . . . . . . . . . . . . Hï ï3 7:1 
Femmes . . . . . . . . . . . . . . . . .  70 7 1  78 

Malnutrition protéique. 

A son stade le plus gra\'e la 1nalnutrition pro­
téique provoque le kwashiorkor franc ; ,nais à un 
stade 1noins caractérisé les exa,nens cliniques peu­
vent révéler le kwashiorkor subclinique ou tout 
sin1ple1nent le 1naras1ne : 1nais outre cet aspect cli­
nique, la rnalnutrition protéique et plus encore le 
déséquilibre des protéines par rapport aux glucides 
absorbés, et la fréquente faible valeur biologique de 
ces protéines peuvent intervenir à un degré plus 
ou 1noins i1npo1tanl dans no1nbre de troubles el 
ètrc de ce fait plus ou 1noins responsables de l'état 
sanitaire déficient en de no1nbreuses régions tro­
picales d'Afrique. 

Les exa1nens cliniques peuYent être utilement 
complétés par des exa,nens de laboratoire et e n  
particulier par celui des concentra lions en protéines 
plas1natiques totales cl spéciale1nent en albun1i1H' 
clans le sang. 

A vrai dire les cas de kwashiorkor franc sont rela­
livemcnt peu fréquents, 1noins rares dans les villes 
que dans les ca,npagnes. 

En savane sahélienne ou soudanienne de l'ex 
AOF les cas de kwashiorkor sont relativement plus 
fréquents chez les enfants que dans les régions fores­
tières. 

Enfants figés ck O à 3 ans . . . .  . 
0 à 6 ans . . . .  . 
O à l2 ans . . .  . 

Savane 

1 • . 0 

1 o• ïo 
2 0' ïo 

Forêt 

Tri·s bas 

Ccpendanl il est à rcn1arquer que clans cieux 
régions précises du Sénégal, à l'cn1bouchurc de la 
rivière Sine Saloun1 et dans la presqu'île du Cap 
\'ert, RAOULT a relevé des proporlions beaucoup 
plus élevées de k\\'ashiorkor chez les enfants. 

Estuaire du Sine Saloum . . . . . . . . . . . . . . . .  10�0 
Cap \' crl . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 19 \, 

En région forestière l'enquête de Bongouanou 
en Côte d'Ivoire n'a perinis de relever que très peu 
de cas de k,vashiorkor : onze cas (un de prékwas-
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hiorkor, dix de kwashiorkor stade 1 et 2, zéro de 
kwashiorkor stade :3) sur 2.819 enfants soil 0,4 %­
Cette absence presque totale de carence protidique 
fait l'objet dans Je rapport d'enquète de Bongoua­
nou du con11nentairc suivant : 

• Cette absence presque totale de carence proti-
• clique s'explique aisén1cnt dans cc pays à niveau 
• de vie relative1nent élevé, où comrne le 1nontre 
« l'enquête sur les budgets familiaux, une parl appré­
« ciable du revenu est consacrée à l'achat d'alin1ents 
« riches en protides, ani1naux, viandes et poissons. 
« Les enfants, n1ên1e très petits, en profitent plus 
« ou 1noins et n1ê1ne si les quantités de protides ingé­
• rées par eux sont inférieures aux nonnes préco­
« nisées, elles sont quand mê1ne suffisantes, jointes 
• à l'allaitcrnent 1naternel qui se prolonge très long-
• te1nps, pour qu'on ne rencontre pratiquc1ncnt pas 
« de kwashiorkor au 1no1nent du se,-rage ». 

Au Togo à Attitogon aucune enquête n1édicak 
parallèle n'a été faile ; cependant il a élé relevé au 
cours de l'enquète ali1nentaire qu'un des enfants 
enquêtés présenla it des signes de kwashiorkor : irri­
tabilité, clyspig1nentation de  la peau et des cheveux, 
œclèmc de la face et des pieds. Un autre enfant de 
cieux ans était atbrcpsiquc et est décédé avant la 
troisiè1ne enquête. l\Ialgré la faiblesse de la ration 
en protéine, les incidences de celle insuffisance ne 
sont peut-être pas aussi graves qu'on pourrait s'y 
attendre du fait que « Je paysan Ouatcbi, bien que 
« n'ayant à sa disposition que peu de ,·ianclc ou de 
« poisson, les répartit d'une 1nanière judicieuse, tanl 
,, et si bien que 65 à 85 % des repas conlicnncn t cles 
« protides ani1naux "· 

Au Cameroun, à Evodoula les sy1nptôn1es de inal­
nutrition que l'on observe soul frustes. 

De rnème à Uatouri, où il n'a été observé que seu­
le1ncnt chez trois enfants (savane et lisière) l'aspect 
de cheveux défrisés et clépigmcntés : un cles cas 
correspondait à un k,vashiorkor franc ; il sen1ble en 
outre que le k\\'ashiorkor puisse être Lenu pour res­
ponsable du décès de deux enfants de la zone de 
lisière au cours de l'enquête. 

De rnème, les signes cliniques décisifs de 1nalnu­
lrition protéique sont relatiYen1ent rares dans les 
pays de l'ex t\frique Equatoriale Française. l\!Iê1ne 
au Gabon où J'ali1nentalion est particulièren1cnl 
insuffisante et où les disponibilités en protéines 
sont extrêrnement réduites, les signes cliniques de 
1nalnutrition protéique restent frustes : très peu ou 
pas de k,vashiorkor typique ; la déficience pro­
téique rejaillit sur l'état général, nota1n1nent au 
mornent du sevrage de l'enfant. 

A l\'1aclagascar les signes cliniques nets cle rnal­
nutrition protéique n'ont pas été signalés chez les 
enfants. 

A la Réunion les cliniciens sont plus pessi1nistes ; 
la carence protidique est souvent tellen1ent grave 
qu'elle aboutit, surtout chez les jeunes enfants à 
des cas typiques de k,vashiorkor constatés par de 
nombreux praticiens, tanl parini leur clientèle, que 
dans les fonnations hospitalières. 

Les analyses de protides sanguins poursuivies 
1néthocliquen1enl à l'hôpital d'enfants de Saint­
Denis con f1nnent d'ailleurs les observations cli­
niques : le taux de protides est normalement de 
60 à 80 g par litre de sang. Or un enfant sur sept 
hospitalisés a des niveaux de protides con1pris entre 
34 à 65 pendant la période de coupe de la canne 
(le deuxièn1e se1ncstre) ; pendant le pre1nier se1ncstrc 
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c'est-à-dire pendant la période d'entre coupe, où 
i l  y a moins de travail, un enfant sur trois présente 
cette déficience. 

C'est là un des cas caractéristiques d'influence de 
la malnutrition protéique, alors qu'en général les 
Africains ont des concentrations tnoyennes de pro­
téines plasmatiques aussi élevées, sinon plus, que 
celles des Européens. 

A�AL\'SE:S SANGUlNl-:S DE L'i10PJ1'AL D'ENFANTS 

OE S,\lN1'•UE�lS 

Protides clans le 
(g par litre) 

sang Période du 1/6 Période du 
au 31112/56 1/1 au 31/5157 

34à45g . . . . . . . . . . . . . . . . . .  22 44 
46à55g . . . . . . . . . . . . . . . . . . 25 35 
56à65g . . . . . . . . . . . . . . . . . . 28 85 
nu-dessus de 65 . . . . . . • • . . . .  451 283 

Total. . . . . . . . . . . . . . . . .  526 4 17 

Avitaminoses. 

Les ,naladies de carence classiques sont assez 
rares dans les populations rurales africaines, sauf 
cas particuliers. Plus fréquemn1entces avita1ninoscs 
sont frustes, les signes cliniques révèlant plus un 
complexe pathologique qu'une afîection déterminée; 
d'autre part elles sont saisonnières se révélant en 
fonction de la con1position de la ration alimentaire, 
elle-1nên1e variable en fonction des saisons cle cul­
ture. 

AVITAMINOSE A. 

Provoquant une hyperkeratose folliculaire, des 
lésions oculaires plus ou 1noins graves (taches de 
Bitôt), de la cécité nocturne et parfois n1ên1c de la 
cécité totale, cette avitaminose est plus fréquente 
clans les zones de savane sèct:e qu'en région fores­
tière. Au Sénégal clans la région de Khombole, 
l'examen d'un �roupe d'enfants a révélé que 18 % 
d'entre eux prcsentaient de légers signes cl'avita­
rninose A ; dans la région de Dakar on a tenté 
de dépister l'avitaminose A par dosage de vita­
mines A et de carotène dans Je sang des africains ; 
les résultats de ces dosages permettent de dresser 
le tableau suivanl de ces carences en établissant 
les proportions d'individus carencés ou non clans 
chacun des groupes démographiques étudiés. 

Fc.• mmes Soldats Teneur en au afri-
mo1ncnt Popu- cains vilamine A 
de l'ac- Iation d'une (U. 1. 
couche- civile même par 100 cm3 

menl unité de plasma) 

:Sormal . . . . . . . . . 2,5% 12 '% 35,4 % > 100 U I  
Subcarence légère . 7,5 42 56,3 70 à 100 
Subcarence . . . . . .  22,5 38 8,3 10 à 70 
Carence . . . . . . . . . 67,5 8 0 < 10 

La faible vita1ninie des fe1nmes enceintes sen1ble 
être la manifestation d'un métabolisme réduit de 
la vitamine A ; l'organisme maternel mobilise ses 
réserves pour fournir au fœtus d'abord, puis au 
nourrisson ensuite, par Je truchement du lait, les 
matériaux nécessaires à sa croissance. 

• 
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En Haute \'olta, clans divers villages et écoles, 
des altérations cutanées discrètes sont assez fré­
quentes, mais elles peuvent indiquer aussi bien des 
déficits en vitamine A qu'en vitamine PP ; sur 
2376 enfants examinés, 202 (soit 8,5 %) présentent 
des signes d'hyperkeratose. 

0 à 3 ans . . . . . .  . 
3 à 7 ans . . . . . .  . 
7 à 1 2 ans . . . . .  . 

1 2 à 1 5 ans ..... . 
Plus <k 15 ,111s . . • .  

:,.;ombre 
total 

d'enfants 

115 
206 

1. 192 
706 
157 

2.376 

Enfants 
avec hyperkeratose 

;-.;ombre 
0 

14 
108 
68 
12  

202 

o/o 
0 
6.9 
9 
9,7 
7,5 
8.5 

En outre 11,2 % présentent une certaine séche­
resse de la peau et 10 % des altérations des ongles. 

En Côte d'Ivoire à Bongonanou, seule1nent deux 
enfants sur 2819 (1noins de 0, 1 %) présentent une 
lésion oculaire (Laehe de 13itot). 

Au Togo à Attitogon pas d'avitaminose A cons­
Latée. 

Au Ca1neroun à Evodoula 1nalgré une conso1nma­
tion de carotène quadruple des besoins, on ne peut 
assurer jusqu'à présent qu'il existe des accidents 
cl'hypercarotinémie, et la théorie par laquelle cette 
consom1nation considérable de provitaminosc A 
serait néfaste au 1nétabolis1ne de la vitamine C ne 
peut être encore confirn1ée. Par contre à Batouri 
la fréquence en savane de la sécheresse de la peau 
et de la clennatose en 1nosaïque est attribuable à 
des causes 1nultiples, dont l'avita,ninose A. 

Au Gabon, 011 signale bien des ophtalmies assez 
fréquentes, ,nais il est hasardeux de les lier à une 
avita1ninose A, d'autant n1oins probable que l'huile 
de patn1e est plus abondante. 

A la Réunion certains cliniciens attribuent à l'avi­
tan,inose A des troubles de la vue qui cèdent devant 
l'ingestion de vita1nine A (St. Benoit). 

AVITAMINOSI': B 
Le béribéri est rare clans les pays cl' Afrique tro­

picale d'expression française. Cependant il est si­
gnalé dans des cas particuliers : 

Au Gabon des cas de béribéri sont parfois signa­
lés sur les chantiers forestiers lorsqu'il ne reste plus 
que des brisures de riz très blanchi pour l'ali1nen ­
tation des ouvriers ; ce béribéri peut être grave et 
aboutir clans certains cas à une 111ortalité non négli­
geable. 

A la Réunion également des eas francs ou frustres 
de béribéri sont signalés. 

AVITA)IINOSE B2• 

Les signes cliniques d'avita1ninose B2 sont par 
contre plus fréquents ; ils consistent essentielle-
1nent en signes oculaires (cercle périlimbique pig­
n1enté) en une afîcction des lèvres, la cheilite, et 
de la langue, la glossite. 

En Haute Volta, les cas de cheilite sont assez 
rares : 0,58 % ehez les enfants, et aucun cas de 
glossite. 

En Côte d'Ivoire à Bongouanou, par contre, si 
les signes cliniques cl'avita1ninose B2 sont assez 
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rares chez les enfants de 1noins de trois ans, dont 
les besoins quotidiens sont de l'ordre cle 0,5 mg 
(12 % de signes oculaires ; 0,1 % de chcilite et de 
glossite), ils deviennent beaucoup plus fréquents 
rhez les enfants plus âgés. 

Lésions oculaires . . . . . . . . . . . . . . .  . 
Cheilitc angulaire . . . . . . . . ..... ..  . 
Glossite . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

3 - • 0 iO 
0,7 % 
0,5 % 

Au Togo à Attitogon la fréquence des cheilites 
angulaires té1noigne de la déficience généralisée en 
vitamine 82• 

Au Can1eroun à Evodoula on constate égaleinent 
fréquemn1cnt des eheilites angulaires particulière-
1nent chez les jeunes enfants. 

Dans certains Etats de l'ex AEF l'avitaminose 
B2 est égalen1ent constante et se signale par les 
lésions buccales. 

AVITAMINOSE pp 

La pellagre se rencontre chez les populations con­
sommatrices de 1naïs. 

Dans l'enquête de l-Iaute Volta pas de pellagre 
franche constatée chez les écoliers, 1nais des altéra­
tions cutanées discrètes relevant aussi bien d'un 
déficit en niacine qu'en viLa1nine A et dénotant 
un état de précarence plus ou rnoins accentué. 

A Bongouanou en Côte d' l voire pas de signe carac­
téristique de carence ou de 1)récarence en vita-
1nine PP. 

Au Togo et à Attitogon aucune obser\'ation cli­
nique n'a élé faite à ce sujet, rnais il ne sen1ble pas 
qu'il y ait des cas de pellagre franche, pour les rai­
sons indiquées précédernn1cn t, à savoir des taux de 
consom1nation de niacine et de tryptophane satis­
faisants sans être très élevés. 

Au Carneroun tant à Evodoula qu'à Batouri 
aucun signe d e  pellagre franche n'a été constaté. 

r\ la Réunion des cas de pellagre sont signalés. 

J\VITAMINOSE C 

Parrni les signes caractéristiques essentiels, ceux 
concernant les gencives sont les plus évidents : 
hé1nofaction des gench·es et gingivorragie spon­
tanée ; ces gingivites peuvent aboutir à l'expulsion 
dentaire ; d'autres signes sont égalc1ncnt irnpor­
tants : ran1ollissemcnl des ongles, sécheresse de la 
p('au et derrnatose. 

L'enquête cle I-Iaute-Volla a pennis de constater 
des cas assèz fréquents de préscorbut pouvant dépas­
ser 9 % des enfants exan1 i nés. 

:>:ombre 
des enfants 

examinés 

0 à 3 ans . . . . . . . 115 
3 à 7  . . . . . . . . . . . 206 
7 à 12 . . . . . . . . . . l .  Hl2 

12 à 15 . . . . . . . . . . 706 
l'lus<k 15 . . . . . ' . 1 ;)7 

•) :i-r, - . , / l 

PrésC"orbut 

') 6 0 -, ·o 
l :1,0 

<) -. , I 
!) ,:{ 

-- -
\). 1 

Gingivite 

J -0 
• I o 

1;,s 
5,ï 
(;, ï 

(i, 1 

A Bongouanou en Côte d'Ivoire, les cas de scor­
but ou de préscorbut sont rares 
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Scorbut (diagnostic probable) 4,0% des enfants 
exa1ninés 

Gencives saignant à la pression 3,8 
Gencives saignant spontanérnent 5,8 
Ces signes cliniques ne se rencontrent pratique­

rnent que chez les enfants de un à douze ans, ceux 
de 1noins d'un an étant épargnés en totalité ; cepen­
dant on doil noter que dans un des villages enquê­
tés dans la région de J:3atouri, 63,5 % des enfants 
présentaient de nombreux signes de scorbut. 

A. Atti�o�on au Togo il ne sernble pas qu'il y att 
de signe ev1dent de scorbut ou de préscorbut. 

Au Cameroun à Evodoula, aucun signe de scor­
but n'est signalé ; par contre à Batouri Jes gingi­
vites et les pyorrhées alvéoloclentaires sont assez 
rréquentes su1tout en savane quel que soit le sexe, 
tandis que le saigne1nent gingival est pratiquen1cnt 
inexistant. 

Sa ,·:.1 nt' 
Lisière 
Fon't 

. . . . . . 
. . . . 

Gingivite e l  pyorrhée 
a I véolodcn taire 

.\duites Enrants 

ll,60 0,1:, 
0 •18 ' 0.09 
o.:i2 Cl.02 

Saig11c1ncnl gingiva 1 

,\du Iles Enlant� 

0.08 0,02 - -- -

Ces gingivites plus abondantes en savane qu'en 
forêt seraient expliquées pal' l'insullisance d'acid(' 
ascorbiq uc. 

A VIT.\ M !N0SE J). 

Le rachiLis1nc provoqué par une cal'cnce de vita-
1nine D est assez raren1cnt observé du fait de l'abon­
dance de l'irradiation solaire. 

L'enquête de Haute Volta n'a perrnis de déceler 
que quatre cas de stign1ate de rachilis1ne (soit0,2% 
des cas). 

Par contre, à Bongouanou en Côte d'Ivoire, 
53,5 % des enfants exan1inés présentent des syn1p­
tô1nes de déformations du squelette perincttant de 
diagnostiquer du rachitisn1c ; en outre les adultes 
en conservent des séquelles : de nombreuses femn1es 
qui accouchent ont des bassins rétrécis d'origine 
rachitique. La légère déficience en calciu1n ne pcr-
1net sans cloute pas d'expliquer cette fréquence du 
l'achitis1ne que l'on pourrait peul-être clavant.age 
attribuer à une insuffisance en vitamine !), due au 
fait qu'en forêt la durée de l'insolalion au cours de 
l'année est assez courte, aboutissant à une insulll­
sance d'exposition de la peau aux rayons ultra-
violets. 

Troubles dus aux déficiences minérales. 

Les troubles dus aux déficiences calciques sont 
étroitement liés à l'insu msance en vitarnine D dont 
il \'ient d'être question. 

Quant aux déficiences en fer elles sont à co1npter 
parmi les causes d'anémie si fréquente dans les 
dh·ers pays sous revue. 

Etats pathologiques divers. 

On vient de passer en re\'uc les rnaladies et l'tats 
pathologiques caractéristiques des diverses carences 
nutritionnelles 011 de certaines défectuos itl'S de l'ali-
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n1entation ; niais no1nbre d'affections ou d'états 
pathologiques aux aspects souvent polymorphes 
ont des causes co1nplexes, parmi lesquelles la 1nal­
nutrition sous ses diverses formes intervient pour 
une parL souvent prépondérante. 

La MORTAJ..ITÉ INFANTIJ..E souvent très élevé.: 
révèle généralement une malnutrition à laquelle les 
jeunes enfants de moins de cinq ans sont particu­
lièrement sensibles. 

TAUX DE ;\lORTALITÉ J"-F'ANTILE P. 1000 PEHS0N:XJ•:S 
OF. CHAQUE AGE 

Sli:NÉGAL: 

Basse vallée du Sé-
négal 

Séden taircs . . . .  
Maures . . . . . . .  
Ensemble 

MAt.l : 

Basse vallée 

. . . . 
clu 

N' . ,ger . . . . . . . . . . 
Ensemble . . . . .  

CôTE o' Ivo1nF. : 
Bongouanou 
Premièr sec leur 
agricole . . . . . . 

rluiti�me sectenr 
agricole . . . . . . 

Tooo : 

Pays Kabré . . . . . 
CA)JEROUN' 

Nord . . . ' . ' . . . . 
Balouri . . . . . . . 

RÉPUBLIQUE CF.N• 
TH.AFRICAINE 

R1�u;,,;10:,,;r . . . . . . . 

Moins 
d'un an 

A 

167 
200 
199 

293 
1�7 

157 

138 

J 4 1 

219 

180 
175 

200 

87 

Un an à 
moins de 
cinq ans 

B 

,17 

133 

> 74 

63 

Rapport 
B/A 

% 

23,6 �{, 

l5 4 <3/ ' 0 

45 °/0 env. 

72 >' 01 
,,) IO 

On se trouve donc en présence de taux très élevés 
de mortalité infantile avant un an, résultant de causes 
très diverses, dont l'hypogalactie de la 1nère, clll'-
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1nê1ne sous-alimentée, n'est pas une des moindres ; 
cette 1nalnutrition peut égalen1ent consister en ali­
mentation disproportionnée avec l'âge de l'enfant 
(par exemple ingestion de poisson séché à des nour­
rissons de cinq à six mois) : on peut rappeler qu'en 
Europe ce taux de mortalité avant un an n'est que 
de 25 à 35 �'o scule1ncnt. La mortalité des groupes 
d'âge de un an à n1oins de cinq ans est étroite1nent liée 
à la malnutrition ; elle apparaît vrairnent très élevée, 
si on la rapporte à la 1nortalité infantile de zéro à un 
an : plus de 45 % contre 15 % pour la Grande-Bre­
tagne. 

Ajoutons que la 1nortalité infantile paratt tou­
jours plus élevée panni les populations rurales que 
parmi les populations des centres. 

Mortalité des 
&nlants de moins 
d'un an (0/oo) 

Populations ru-
rales . . . . . . . . .  . 

Populations des 
rentres . . . . . . . .  

Basse vallée 
du Sénégal 
(Sénégal) 

172 

1:\2 

Basse vallée Bongouanou 
du Niger (Côle 

(�lall) d'Ivoire) 

320 

2�6 

157 

111 

Il est évident que la fréquentation des formations 
1nédicalcs est plus difficile en brousse que dans les 
centres du fait de la dispersion des populations. 

Parn1i les signes cliniques d'affections détern1i­
nées par des facteurs complexes et 1nultiples parmi 
lesquels la n1alnutrition occupe une place impor­
tante on peut citer : 

JIYPERTROPIIIE DE LA. RATE (Spléno,négalie). 
La fréquence de cette hypertrophie est en géné­

ral le témoin de la sévérité locale de l'endémie palus­
tre ; cependant dans certains cas assez rares, cette 
hypertrophie résulte d'une carence protéique de 
l'alirnentation. 

Le tableau ci-après résun1e les observations efîec­
tuées à ce sujet an cours de diverses enquêtes sans 
qu'en aucun cas les auteurs ne se soient aventurés à 
préciser la part revenant à la malnutrition dans cette 
splénomégalie ; si à Bongouanou il est précisé que 
le paludisme en reste la cause profonde, à Batouri 
il semble qne les cas de spléno1négalie sont d'origine 
paludéenne chez les enfants, non paludéenne chez 
les adultes. 

POURCENTAGE DE Sf•LÉNO>IÉGA�IE (par tranche d'âge) 

Côtc-d' Ivoire 
Cameroun (Balouri) 

Haute-Voila 
(13ongouanou) Savane Lisière Forêt 

Age -
Ages (ans) % Ages (ans) % 

(ans) % �'o % 

0-3 67 0-2 27,3 moins de 5 68 63 62 
3-7 62 3-8 55,4 
7-12 23 9-11 33,8 6 à 12 59 55 58 

12-15 8,7 12 el plus 18,5 
plus de 15 3.1 -

Total . . . . . . . 23 Total . . . . . . . 10,3 Adultes . . . . .  18,8 
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Ce sont surtout les enfants de moins de sept ou 
huit ans qui présentent des indices les plus fréquents 
de splénornégalie, l'hypertrophie étant plus ou 
n1oins grave, ameurant ou débordant le rebord cos­
tal dans les deux tiers des cas à Bongouanou. 
HYPERTROPHIE ou FOIE (J-Iépatomégalie). 

Souvent liée à l'irypcrtrophic de la rate, l'hépa-
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tomégalie serait peut-être 1noins fréquente qu'ell e ;  
le paludisme en est là encore la cause la plus fré­
quente, mais le fait que cette affection soit plus fré­
quente en savane qu'en forêt (à Batouri), alors que 
le taux de spléno1négalie est à peu près constant, 
laisse supposer qu'un facteur autre que le paludisme 
se surajoute à celui-ci ; ce peut être le déséquilibre 
al irnenlaire résultant de la prédo1ninance du 1nan ioc. 

PouncENT.AGF. 0'11ËPAT0;'.11::G,\LIR (par tranche d'âge) 

Cô Le-d' 1 voire (Bongouanou) 

Age % Age 

0-5 ans 18,5 moins de 6 ans 
6-11 20,5 6 /\ J2 ans 
1 2  el plus 15,4 -

Total . . . . . . . . . . . . 18,9 Adultes . . . . . . . . . 

Cette hépatomégalie est en général relative1nent 
réduite ; elle atteint parliculière1nent les enfants 
de trois à cinq ans. 

PAROTIDOSES 

Certains auteurs rapportent l'hypertrophie des 
glandes parotides à la n1alnutrition ; n1ais cette 
origine est controYersée el les causes en restent 
obscures. Les parotidoscs sont très fréquentes aussi 
bien à Hongouanou (Côte cl' Ivoire) qu'à Batouri 
(Ca1neroun) et afTectent encore plus les enranls que 
les adultes. 

GOITRE 

Les causes de l'hypertrophie du corps thyroïde 
sont encore très controversées, rnais cette afTection 
intéresse dans une certaine rnesurc le nutritionniste 
du fait q11c l'adtninistration de sel iodé pourrait 
en réduire presque totalement la fréquence. Le 
goitre endémique est assez fréquent en Afrique tro­
picale continentale d'expression française, laquelle 
possède de grandes régions d'enclémicilé goitreuse : 
certaines régions du :\lali, de la I-Jaute \'olta, du 
Tchad n1éridional. 

En liaute \'olta, au cours d'une tournée de recru­
tement, DENors constata en pays 1nossi 35 % de 
thyroïdes palpables et 8 % de goitres difTus, et en 
pays gourn1antchi 2;'i o/0 cl 8 o/0 ; chez les enfants, 
RAOULT trouva 2,9 % de goitre endén1iquc (afTec­
tant principalen1ent les sujets de trois à quinze ans). 

En Cote d' lvoire à Bongouanou, cieux cas seule­
rncnt de goitre difTus chez les enfants. 

Au Cameroun, à Batouri les relevés ont donné 
les résultats suivants : 

Enrants 

Garçons Fi lies 

Savane 
Lisière 
Forêt . . 

Thyroïde 
palpable 

5:J 0,() 
E.5 
·1 G 
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Goitre Thyroïde 
dillus palpable 

52�� 
43 

1 0 . ,o 67 

Goitre 
diffus 

1 % 
1,1 

Cameroun (BaLouri) 

Savane Lisière Forêt 

% o, 
,o % 

50 28 3 1  
47 20 24 

26,2 l 9,8 10.1 

.\duites 

Hommes Femmes 

Thyroïde Goitre Thyroïde Goitre 
palpable cl i !Tus palpable difius 

Savane 36 °. (\ 0  58 °1<> 11 �'o 0 
Lisi�rc :i 1 32 36 56 
Forêt . .  66 20 60 Hl 

Les nourrissons sont tous norn1aux. 
Les enfant sont atteints rnoins sévère1nenl que 

les adultes, l'aug1nentalion de  fréquence avec l'âge 
étant plus grande chez les filles que chez les garçons. 

Chez les adultes, les fenunes sont plus atteintes 
que les hom1ncs et plus en lisière qu'en savane. 

Enfin on sait que de nornbreux cas de goitre ont été 
égalen1ent obscrYés en République Centre Arricaine. 

AFFECTIONS DE LA DENTITION 

Si l'on exclut de ces alîeclions celles des gencives 
dont il a été précéde1n1nent question, les plus fré­
quentes restent les caries dentaires proprcn1enl dites 
et les 1nélanodontics (1naladics des dents noires). 

Les caries dentaires proprernenl dites sont rela­
tiven1ent peu fréquentes chez les enfants : 

l raute Voila . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
Cùte cl' lvoirl" (Bongouanou) . . . .  . 
Cameroun (R�l<rnri) . . . . . . . . . . . .  . 

6 •1o 
4 ,6 �·() 

')  ·' " ., � a v 10 

On peut considérer que ces caries sont le plus 
souvent liées à une 111au ,·aise hygiène générale et 
peut-être à une carence en nuor. 

Quant à la n1aladie des dents noires qui atteint 
18,() % des cas exarninés à Bongouanou et l 1 à 
12 '}0 à Batouri, on peul penser qu·e11c résulte soit 
d'une carence cornplexe soit d'un déséquilibre ali­
rnentaire. 

PAHAS!TOSF.S. 

Les parasitoses sont cxtrê1nen1e11 t fréquentes dès 
le plus jeune âge : elles sont encore plus développées 
en pays de forêt qu'en pays de savane. Dans la 
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catégorie des parasites intestinaux, des helminthes 
en particulier, les ascaris sont les plus fréquents 
(50 % des sujets exa1ninés) suivis des ankylostomes. 
Ces hehninthiases contribuent pour une part plus 
ou moins grande aux états déficients, l'ankylosto­
miase jouant sans doute un rôle non négligeable dans 
le développe1nent des anétnies. 

ETAT GÉNÉRAL 

li est bien évident que cette notion d'étal général 
est subjective et ne peut être de quelque valeur 
que si, dans une 111ême région, c'est le mê1ne prati­
cien qui opère tous les examens sanitaires. 

Dans l'ex-Afrique Occidentale Française les résul­
tats de ces exa111ens sont consignés ci-dessous, sous 
forme de tableaux. 

Groupe Très Elal Mau-
bon cl général vais 

d'àgc bon étal mé- étal (ans) général diocre général -
Rt.010N DE SAVAN E  
(d'après N1coL) . . . . .  1-3 79% 18 % 3 ., lo 4 -6 74 26 0 

7 - 9  82 17 1 
10-12 92 8 0 

RF.GION FORESTIÈRE à la 83 15 2 
(d'après B0ui·1LL1ER). nais-

sance 
1-2 77 21 2 
3-5 79 20 1 6-8 81 1 f, 1 
\)-1 1 92 7 0 

1''1ADAGASCAfi . . . . . . . .  0--15 :\lalnul ri lion !"fil'<" 
' 

Ainsi l'état général des enfants se révèle être le 
moins bon entre trois ou quatre ans et six ans, ne 
cessant de s'an1éliorer ensuite avec l'âge. L'enfant 
africain présente de ce point de vue un àge critique 
peut-être plus précoce en forêt pl us qu'en savane. 

Ainsi les conclusions tirées de la con,paraison des 
niveaux de conson1n1ation alitnenlaire aux besoins 
standards sont-elles approxi1nativement con flrmées 
par l'état sanitaire des populalions africaines ; pas 
de contradictions mais seule,nent l'impression que 
l'état sanitaire est 1noins netten1ent n1auvais (d'une 
façon générale) que ne pourrait le laisser supposer 
la constatation des insuffisances ou déséquilibres 
a!in1entaires ; cependant en règle générale l'indo­
lence ou l'apathie des populations africaines résulte, 
sans 1nê1ne que l'on perçoive un état pathologique 
caractérisé, de cette insuffisance nutritionnelle. 

LES OBJECTIFS D'UNE POLITIQUE 

ALIMENT Al RE 

l\. l'échelon national les autorités gouvernen1en­
lales de chacun des pays cl' Afrique tropicale d'ex­
pression française doivent avoir pour idéal d'attein­
dre les objectifs suivants 

A} Dans l'immédiat : 
Elever les niveaux 111oyens de conso,nma­

tion alhnentaire afin qu'ils puissent au moins satis­
faire les besoins standards actuels. 

Eviter ou réduire les variations de conso1111na­
lions afin qu'en aucun cas ce� variations ne provo-
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quent des déficiences nutritionnelles graves, en un 
mot assurer la sécurité alhnentaire des pays en tous 
tetnps. 

B) Dans l'avenir : 

:Vlaintenir ces niveaux moyens de consom1na­
tion tels que définis précéde1nment, mais en tenant 
compte de l'évolution dén1ographique et sociale 
nationale ; cette évolution comporte un certain 
non1bre d'éléments dont l'importance est capitale 
pour que soient apportées les solutions adéquates 
aux problèmes de conso1n111ation, à savoir : 

Le croît dé1nographique. 
Les changements de structure de la 

population par âge et en conséquence l'évolution 
de la population active et des groupes vulnérables. 

Les migrations intérieures vers les cen­
tres urbains et les chantiers ou les centres industriels. 

L'élévation du niveau de vie de la popu-
lation. 

Intégrer la politique alitnentaire, et plus 
particulièrement de production vivrière - au sens 
large du terme - dans une politique économique 
et sociale d'ensen1ble tenant compte des nécessités 
croissantes d'industrialisation, de co1nmercialisa­
tion et d'exportation. 

Ces objectifs généraux étant définis ils devront 
être précisés à l'échelon national, voire régional 
dans chaque pays. i\lais ils ne pourront l'être qu'à 
la ltunière de certaines données de base dont la con­
naissance et le rassemblement, actuelle1nent in1par­
faits et, dans la plupart des cas, des plus réduits, 
devront faire l'objet d'une attention toute particu­
lière. 

Ces données de base sont : 
La situation alimentaire actuelle et les habi­

tudes alin1entaires des divers groupes sociaux. 
L'état nutritionnel actuel. 

Ces deux données exigent dans chaque 
pays un effort tout particulier, portant sur la mul­
tiplication des enquêtes dé1nographiques, alhnen­
taires et nutritionnelles. 

Les indications rapportées dans cette étude 
montrent tout le parti que l'on peut tirer de telles 
enquêtes, mais il saute aux yeux que les indica­
tions rapportées sont des plus partielles ; on peut 
estimer que dans chaque pays plusieurs enquêtes 
complètes doivent être entreprises, d'une part dans 
les centres urbains el d'autre part dans les campagnes, 
en fonction des diverses régions écologiques de pro­
duction et des grands groupes ethniques ; l'exemple 
de l'enquête de Batouri au Cameroun est caracté­
ristique de ce point de vue, puisque bien que por­
tant sur une région relativement limitée elle per-
1net de noter de très grandes différences de situations 
alimentaires et d'états nutritionnels selon que l'on a 
affaire à la zone forestière, à la zone de savane ou 
à la zone intermédiaire. 

Ces diverses enquêtes doivent per111ettre en par­
ticulier de préciser, région par région et pour chaque 
grand groupe ethnique, les insuffisances et les désé­
quilibres ali1nentaires notam1nent au point de vue 
énergétique et au point de vue protidique (en quan­
tité et en qualité de protéines) ; elles doivent per­
mettre également de préciser les vari11tions saison­
nières de ces insuffisances et de ces déséquilibres 
dans le cadre régional particulièren1ent. 
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Grâce aux résultats de ces enquêtes, confirmés ou 
ajustés par les enquêtes sanitaires, et en tenant 
co1npte de la situation dé1nographique nationale et 
par région, on peut calculer les augrnentalions éven­
tuelles de nutrilnents (procurés par les diverses 
catégories d'aliments) et plus spécialen1ent de pro­
téine de bonne valeur biologique, qu'il faut envi­
sager pour que l'état nutritionnel devienne satis­
faisant. On s'apercevra ainsi que, dans bien des 
cas, si la ration énergétique est presque suffisante 
ou ne demande qu'un accroisscrnent rclalivcmenL 
minime, de l'ordre de 10 ou 15 % par exernple, la 
ration protidique calculée en acides aminés essen­
tiels ou en protéines nobles doit être augn1entée de 
30 à 50 %- D'où une orientation souvent nouvelle 
que l'on devra envisager pour la production vivrière; 
cet accroissement protidique peut être évidcn11nent 
réalisé par une aug1nentation correspondante des 
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céréales ou des tubercules 1nais exige alors un effort 
considérable et peu compatible avec les ressources 
limitées en sols arables ; il est plus rationnel d'envi­
sager une certaine conversion de l'agricu!Lurc en 
ravcur de la production de denrées anin1ales (pois­
son, produits de basse-cour, lait) ou de denrées végé­
tales à haute teneur protidique (Jégurnincuses par 
cxcrnplc). 

Cnc politique alirncntairc d'avenir doit ensuite 
tenir cornpte, ainsi que nous l'avons dit, de l'évolu· 
lion démographique probable. 

En tenant cornptc des rcccnsen1ents clérnographi­
ques effectués depuis un certain nombre de décades 
el des évolutions e!Tecluées durant ces dernières 
années (1958 à 1960) par des n1éthodes offrant plus 
de garantie qu'antéricurement, on peut calculer Je 
taux rnoyen annuel d'accroisscrnent dérnographique 
(v. tableau X I  V). Les dernières évaluations dén10-

TARLllAU XIV 

EvoLUT(O:-.; GÉNÉRALE DE LA SITUATION OÉ:'ltOGll.APlllQUE DEPUIS 1921 

Populalion totale 
en milliers d'habitants 

Pourcentage 
cl'accroisse nlen t 

Taux n1oycn annuel 
d'accroissement % 

de 1921 à la der- - - - - - - - -- - -­
1921 

Lors de la deJ"nière 
évaluation 

(1958 à 1960) 

nièrc évaluation 
(durant 

37 à 39 ans) 
calculé actuel 

�lauritanie . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
Sénégal . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
�lali . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
l laule-\'olla . . . . . . . . . . . . . . . . 
N igcr . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
Cille d'Ivoire . . . . . . . . . . . . . . .  . 
Dahomey . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
Togo . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
Ca1ncroun . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
Tchad . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Rép. Centrafricaine . . . . . . . . .  . 
Congo . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
Gabon . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
MadagascaJ" . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
Con1ores . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
Héunion . . . . . . . . . • . . . . . . . . . . 

256 
J. 260 
2 .475 
3.081 
1 . 083 
1 .  5'.32 

863 
698 

2. 171 
1 .  150 

756 
439 
381 

(3. 263) 
(100) 
(181) 

19 .689 

graphiques permettent également de délern1iner 
par la balance naissance-décès le taux d 'accroisse­
rnent démographique actuel. Le taux calculé est 
le plus généralen1ent voisin du taux actuel (Sénégal 
+ 0,18 % ; Niger - 0,10 '70, Can1eroun + 0,18 % 
République Centre Africaine 0,35 %, Gabon 
- 0,04 %), 1nais dans certains cas il est très infé­

rieur (Mali - 1,08 %, I-Iaute- Volta - 0,7 %, 
Côte d' lvoirc - 0,5 à - 1,1 %, Réunio n - 1,73°0). 

Ces taux d'accroissernent pcrn1clt<'nt d'appré­
cier le temps probable nécessaire pour le double­
ment de la populalion actuelle : 

1 % . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 70 ans 
1,5 '}() . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 47 ici 
2 •to . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 5 7 ici 
2,5 % . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 29 id 
3 % . . .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 21 id 
3.5 01., • • . • • . • • . • • • • . . • • • . . • 20 id 

On voit que Je  croît démographique est tel que 
la population doublera clans les quarante années à 
venir c'est-à-dire en l'an 2000, mais avec de très 
larges variations puisqu'à la Réunion ce double-
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725 
3.100 
-1. 100 
4.500 
2.900 
3.100 
2.000 
1.-100 
�.100 
2.600 
1.200 

900 
150 

5.200 
183 
320 

36. 778 

183,2 o/0 
146,0 
65.6 
-16,0 

167.7 
1 02,3 
131,7 
100,6 
88,7 

126, 1 
58,7 

107,3 
18.1 
59.3 
83.0 
76,8 
86,2 

2,86 
2,38 
1,32 
l ,00 
2.60 
2,00 
2.30 
1.91 
1 .ll8 

2,30 
1.25 
1,93 
0.16 
1,25 
1.65 
1,57 
1,69 

2 •) ,-
2,-1 
1,7 
2 7  , 

2,5 à 3,1 

1 .5  

1,6 
0.5 

3.3 

n1ent peut être atteint. en 1982 ou 1983 seulement.. 
On suppose ici que le \.aux rnoyen annuel d'ac­

croisse1n ent clérnographiq ue restera constant : ,nais 
l'arnélioration de l'alirnentation et la poursuite de 
l'c!Tort sanitaire sonl susceptibles de n1oclincr cc 
taux d'accroisse1nrnt; des deux éléments qui déter­
n1inent ct' taux élevé, la natalité reste assez cons­
tante, le taux de natalité étant le rapport entre 
les naissances survenues en un an el l'e!Tectif de la 
populalion correspondante. 

Sénrgal . . . . . . . . .  . 
�lali . . . . . . . . . . . . . 
Haule Voila . . . . .  . 
, .. ,,,ger . . . . . . . . . . .  . 
Côte cl' Ivoire . . . .  . 
Togo . . . . . . . . . . .  . 
Cameroun . . . . . . .  . 
R ép. C. Africaine . .  
Congo . . . . . . . . . . . 
Gabon . . . . . . . . . .  . 
Madagascar . . . . . .  . 
Réunion . . . . . . . .  . 

40 ° ,oo 
56 id 
54 id 
59 id 
50 à 60 id (ll'ois régions 

agricoles) 
71 id (Pays l<abré) 
42 id (:---o,.cl) 
48 id 
45 ici 
40 ici 
52 ici (Prov. Tairnnarivc) 
47 id 
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Néan1noins cette natalité risque de s'élever, car 
dans l'avenir, d'avantage de filles arrivent à l'âge 
de procréer. Actuellement, le taux de fécondité -
c'est-à-dire le rapport entre les naissances surve­
nues durant une année et l'efTectif des fem1nes en 
âge de procréer (de quinze à quarante-neur) -est 
extrême1nent élevé dans la plupart des pays d 'A fri­
que tropicale d'expression française. 

Sénégal . . . . . . . . .  . 
�lali . . . . . . . . . . . .  

194 •loo (Oasse vallée du neuve) 
200 id 

Haute Voila . . . . .  . 211 id 
C. Ivoire . . . . . . . .  . 186 à 218 i<l (trois régions 
Togo . . . . . . . . . • . .  
Can1eroun . . . . . . .  . 
Congo . . . . . . . . . .  . 

agricoles) 
330 id (Pays Kabré) 
148 id (Nord) 
180 id (Kouilou) 

alors qu'en France, par l'Xe1nplc, cc taux n'est que 
de 70 %. 

De plus le taux de reproduction est égale1nent 
élevé : on appelle taux brut de reproduction le 
nombre de filles qu'une génération de mille filles 
nées vivantes n1ettront au inonde ; le taux net est 
calculé en tenant con1pte, en plus de la fécondité 
des femmes, de la 1nortalité qui les frappe. 

TAUX DE REPRODUCTION 

Sénégal. Basse vallée . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
�l I" 1 Enseml>le . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
· a I i \"allée du ;s;iger . . . . . . . . . . . . . . .  . 
C• L 1, 1 . •. j B011gouanou . . . . . . . . . . .  . 

0 e < von e Premier sec. agricole . . . .  . 
Togo. Pays l<abré . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
Cameroun �ord . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
Rép. Centrafricaine . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
Congo . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 

Brut 

3,0 
2.7 
'.!. :! 
2.8 
'! -, • I 

2.3 

3.0 

0.9 
1 ,  7 
2,1 
1.7 
1,3 
1 .  1 

En outre, ces taux de fécondité tendront à 
s'accroître du fait de la clitninution progressive de 
la mortalité maternelle, qlli est encore de dix pour 
1nille naissances vivan Les dans la vallée du Sénégal 
(contre 0,7 °/00 en Europe) et de J'arnélioration d'un 
certain non1brc de facteurs socio culturels cl sani­
taires ; c'est ainsi que la stérilité des fe1nn1es, 
élevée il y a quelques années dans certains pays tels 
le Gabon, du fait de la sévérité des maladies véné­
riennes, tend à s'atténuer et 1nêrne à disparaître 
avec l'c1nploi des antibiotiques ; l'a1nélioration de 
la nutrition, la litnitation de la durée de l'allaite­
ment, etc . . .  favoriseront égale1nent t'accroissen1e11l 
du taux de fécondité ; il est probable par contre que 
l'élévation générale du n i\·eau de vie jouera en sens 
inverse et tendra à réduire ce taux. 

Le deuxièn1c facteur déterminant le taux cl'ac­
croisse1nenl dé1nographique est la 1nortalité ; le 
taux de mortalité est beaucoup plus variable que 
le taux de natalité 

Sénégal . . . . . . . . . . .  . 
�lali . . . . . . . . . . . . . .  . 
Haule Yolla . . . . . . .  . 
Côle cl' Ivoire . . . . . .  . 
To�o . . . . . . . . . . . . .  . 
Cameroun ... ...... . 
Rép. C. Africaine . . .  . 
Cabon . . . . . . . . . . . .  . 
M�daf!�scar . . . . . . . .  . 
Re11111on . . . . . . . . . .  . 

2-1 °•• (Basse vallC,c) 
30 id 
36 ici 
25 à 35 i<l (1 rois régions 

agricoles) 
12 ici (Pays Kabré) 
27 id (:Sorel) 
32 id 
'.l5 id 
13 id (Prov. Tananarive) 
1 ·1 id 
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C'est surtout ta mortalité des premières années 
qui détermine en de nombreux pays les taux élevés 
de n1ortalité ; i l  est bien évident que l'amélioration 
de la nutrition tendra à tes réduire dans de fortes 
proportions. 

L'accroisse1nent dén1ographique n'est pas le seul 
facteur dont il doit être tenu cornple ; la répartition 
fu1ure par dge est un élén1ent extrêmement hnpor­
tant en particulier pour l'établissement des besoins 
nutritionnels standard. Actuellement les popula­
tions d'outre-1ner sont jeunes. Quelques exemples 
permettent d'en juger. 

Ages 
0/oo O à 9  l O à 19 20 à 44 45 ans 

ans ans ans el plus 

Oasse val!C,c du SénC,gal 323 15(1 313 178 
�lali . . . . . . . . . . . . . . . 286 159 355 200 
Côte d'Ivoire (Bon-

gouanou) . . . . . . . . . .  a:i2 211 3il 86 
i\ladaga�car (Pro\'. Ta-

315 nanarive) . . . . . . . . . . 345 170 170 
Réunion . . . . . . . . . . . . 508 322 170 

li est bien évident que dans les dix années à venir 
les enfants de n1oins de dix ans actuclle1nent, vont 
passer dans la deuxième cat égorie de dix à dix-neuf 
ans, période pendant laquelle les besoins nutri­
tionnels deviennent les plus élevés avant de se 
stabiliser ensuite après vingt ans. 

D'autre part, l'in1portance toujours croissante -
et inéluctable des populations urbaines par 
rapport aux populations rurales pose des problèmes 
de ravitaille1nent difTérents de ceux des popula­
tions rurales en grande partie autoconsommatriccs 
de leur production : de même l'ouverture des chan­
tiers de travaux publics, de travaux miniers et 
dans certains cas, de travaux forestiers pose des 
problèmes très particuliers de ravitaillement et 
d'approvisionnement, d'autant plus délicats que 
ces chantiers sont clans bien des cas sujets à des 
déficiences nutritionnelles liées à l'irrégularité d'un 
approvisio11nen1enl souvent difficile. 

On est égalc,ncnt obligé de tenir compte de l'élé ­
vation probahle - et énlinen11nent souhaitable du 
niveau de vie des populations africaines, -qui, dans 
bien des cas, pourront acquérir des produits alimen­
taires non produits sur l'exploitation, la préférence 
devant aller à des produits de haute valeur nutritive. 

Enfin l'écono1nie alimentaire d'un pays n'est 
qu'un aspec.t de l'éconon1ie générale; la production 
vivrière doit égale1nent fournir des 1natières pre-
1nières à l'industrie nationale et des produits d'ex­
portation. 

Ainsi, en même temps que les autorités gouverne-
1nentales définissent les grandes lignes de leur poli­
tique ali1nentaire, elles doivent définir leur politique 
industrielle et co1nn1ercialc en dotant les diverses 
actions à engager des priorités convenables ; dans 
bien des cas, il est nécessaire de faire un choix, qui 
peul aller jusqu'à retarder sciemment la progres­
sion de la production vivrière pour favoriser la pro­
duction industrielle source de disponibilités moné­
taires. 
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LES MOYENS D'ATTEINDRE CES OBJECTIFS 

L'énoncé mên1c des objectifs d'une politique 
alin1entaire nationale 1nontre combien leur réalisa­
tion est complexe el exige la mise en œuvrc des 
moyens les plus divers. 

Une coordination de ces 1noyens esl indispensa­
ble ; elle doit être réalisée à l'échelon gou,·ernen1en­
tal le plus élevé, celui du Pre1nicr i\Iinislre ou de la 
Présidence du Conseil ; on peul l'envisager sous 
forme d'un COMITÉ NATIONAi, 1))/ LA NuTRlTION 
groupant tous les cléparte1nents n1inislériels inté­
ressés : santé publique, population el affaires socia­
les, économie et finances, agriculture (ou clé,·elop­
pc1ncnt rural), éducation nationale et recherche 
scientifique et technique. Ce ComiLé, dont la 
percnnité est assurée par un organisn1c pcrrnanenl 
(service ou 1ninistèrc de la nutrition), doit avoir un 
triple rôle 

Rassc1nblc1nent des données de base. 
Coordi nalion des actions envisagées dans le 

progran11ne ou le plan national de développen1cnl 
éconon1ique el social. 

Contrôle des résultats obtenus cl 1nod i fi ca­
tions des progra1111nes en fonclion de ces résultats. 

!)'autre part, il est indispensable : 
D'alerter l'opinion publique sur l'in1porlance 

des problè1nes de nutrition. 
D'infonner les autorités gouvcrne1ncnlalfs 

et les services achninislralifs en dépendant sur ces 
problè1ncs. 

D'introduire l'enseignement de la nutrition 
clans toutes les Facultés ou Ecoles ron11anl les 
1néclecins, les agronon1cs, les éleveurs, les phar1na­
cicns, les diplômées cl'éconon1ie don1cstiquc, les 
assistantes sociales. 

De former les techniciens et les auxiliaires 
de tous ordres : personnel paran1édical, cond ucleurs 
et n1onitcurs agricoles, ani1naleurs ruraux, 1noni­
trices cl'écono1nie clo111estiquc, etc ... aux techniques 
de la nutrition. 

Cet enseignement el cctle formation :) Lous les 
niveaux sont à établir cl'extrê1ne urgence avant 
1nê1ne que toute action coordonnée soit n1enée en 
m:i.tièrc de nutrition. On cloil l'envisager soit sous 
fonne cl'enseigncn1cnt intégré dans les élablissc-
1nents en cause, soit sous fonnc d'cnseigne1ncnt\ 
postscolaires. Eu égard à l'urgence, à tous les 
niveaux on doit envisager des cycles cl'enseigne1nent 
et de formation accélérés de la nutrition. L'aide 
des organisations internationales spécialisées (Oi\IS, 
OAA, UNICEF) pourra d'ailleurs clans bien d<'S cas 
être avantageuse1nenl sollicitée par les pays afri­
cains. 

Les objectifs nutritionnels cloivcnl d'abord être 
traduits en quantités de glucides, de protides ani­
maux et végétaux el de lipides à produire : l'accrois­
se1nent de production par rapport à la production 
actuelle (clic peut atteindre pour satisfaire une 
population double près de trois fois la production 
actuelle) est éviden11ncnl à envisager scion un éche­
lonnement clans le leinps. 

PRODUCTIONS VÉGÉTALES 

Dans toute la 1nesure du possible on s'eliorcera de 
faire porter tout l'effort en n1atière de production 
végétale sur l'accroissement des rendements uni­
taires plutôt que sur l'augn1entalion des surface$ 
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cultivées ; la rmse en culture de nouvelles terres doit 
plutôt être réservée à l'extension des produclions 
industrielles ou cl'expo1talion. 

Plus encore que l'accroissement de  rencle1nents 
unitaires en n1atières végétales, on doit tendre à 
l'accroissen1cnt des rendements unitoires en nutri­
ments ( gl ucides, protides, lipides, élé1nents 1niné­
raux, vila1nincs). Ceci suppose : 

1) L'ernploi d'espèces ou de variétés à haute 
procluclivi té. 

2) L'utilisation d'espèces ou de variétés à 
haute teneur en nutriments ; c'est particulièrement 
vrai pour les protéines à haute valeur biologique que 
l'on recherchera dans les céréales sélectionnées dans 
ce but cl dans les diverses espèces de légumineuses 
à graines à hau Le valeur protidique. 

:3) L'cn1ploi d'une ruinure organique et 
1ninéralc co1npatiblc avec l'obtention d'une renta­
bilité sumsanle el permettant d'accroître les teneurs 
en nutri1nents (<·n protides nota1n1nent). 

1) L'a1nénagc1nent des terrains de culture 
dans le but d'assurer les récoltes par irrigation 
Lotalc ou co1nplé1nentaire éventuelle et drainage 
palliant les irrégularités de la pluviornétric. 

5) La protcelion des cultures contre les 
parasites et enne1nis, non seulement par l'e1nploi 
de variétés résisLantes, 1nais égalen1ent par l'utili­
sation lorsqu'elle s'avère économique1nent pos­
sible - des pesticides spécifiques ; une attention 
toute particulière devra èlrc portée aux produits 
utilisés el aux 1noclcs d'épandage, afin d'éviter toute 
toxicité rérnancnte sur les denrées livrées à la con­
son1111alion. 

Ces 1nesures concernant la production végétale 
vivrière aboutiront clans bien des cas à envisager 
une diversification des cultures correspondant 
sou vent à une 1nodi fîcation des habitudes cultu­
rales traditionnelles, el, par YOic de conséquence, 
des systè1nes culturaux Lraclitionnels. 

D'autre part, l'obtention de hauts rendements 
1nilitcra clans bien des cas en faveur d'une spéciali­
sation régionale consistant en l'ilnplantalion de 
telle ou telle grande culture dans la ou les régions 
les plus adéquate; ; ceci suppose bien entendu des 
possibililés de transport cl une organisation ration­
nelle de la réparlilion des denrées vi\Tièrcs à l'inté­
rieur du l)avs de ré"iOn à région. �· ' h 

Parallèlen1cnt, l'accent sera 1nis sur l'an1élioration 
des cultures potagères et fruitières dans le cadre 
rural fan1ilial et sur l'a1nélioration cl l'extension des 
cultures maraîchères et des exploitations fruitières 
au voisinage des centres urbains on devra clans ce 
sens enYisagcr le groupcn1ent, par cxe1nple sous 
ronne coopératiYc, de ces 1naraîchers ou de ces 
hortic11 lteurs. 

Bien entendu, clans tous les cas, les transforn1a­
tions ou les siJnplcs améliorations de la production 
vivrière doivent être précédées de lests d'accepta­
bilité ; il est en efTcL souvent plus difficile de 1nodi­
ficr 1nê1ne légèren1ent les habitudes alimentaires 
que de transfonner la production. 

PRODUCTION ANIMALE 

La production des protéines animales devant 
être recherchée au maxi1nun1, il sernble qu'en 
1nilieu tropical un intérèt tout particulier doive 
être porté : 

.Ai. l'élevage bovin (bovidés el zébus) orienté 
YCrs la production d'anilnaux de boucherie et vers 
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la production du lait. La  lu.tte contre les grandes 
endémies, la trypanosomiase notamment, engagée 
depuis longtemps avec succès doit 1\tre renforcée 
aussi bien par l'emploi de t.ous les procédés préven­
tifs ou curatifs, que par l'utilisation de races résis­
tantes. 

Au petit élevage de bosse-cour. Ce petit éle­
vage destiné à la consomrnalion familiale ne 
demande que peu d'eITorts de la part de l'agricul­
teur ; c'est un excellent transforrnateur de produits 
végétaux tes plus divers en protéines nobles, dont 
on est toujours sûr qu'elles sont appréciées du 
conso1n1nateur africain. On reste surpris du peu 
d'intérêt relatif qu'ont porté les services de l'éle­
vage aux produits de la basse-cour. 

A la pisciculture et plus généralen1ent à la 
pêche. Un effort considérable a déjà été fait en 
Afrique en faveur de la pisciculture, véritable 
industrie de transforrnation des végétaux et des 
déchets de ménage en protéines de haute valeur 
biologique. w[algré tout on reste confondu de cons­
tater que, dans certains pays, tel le Gabon, la pêche 
reste rudin1entaire et peu pratiquée, malgré d'énor-
1nes possibilités, alors que l'on s'ingénie à in1porter 
du poisson sec, dont l'état cle conservation laisse 
souvent à désirer après les longs transports vers 
l'intérieur clu pays. 

CONSERVATION ET TRANSPORT 

Mais il iJnporte que les produits ali1nentaires 
d'origine végétale ou animale soient conservés et 
transportés clans cles conditions telles, que soient 
réduites au minimum les pertes résultant cle l'ac­
tion des parasites des produits emmagasinés, et les 
déoradations de leur qualité. 

� l'échelon de l'exploitation ramiliale il s'avère 
indispensable d'étudier et de 1nettre au point des 
procédés rationnels 1nais peu onéreux de conser­
vation des produits agricoles ; l'elîort devra porter 
sur l'amélioration des greniers el silos tradition­
nels et l'utilisation de pesticides efficaces, peu oné­
reux, n1ais sans toxicité immédiate ou rémanente 
pour l'ho1nn1e, les enfants en particulier, et le 
bétail. 

On peut égalen1ent envisager l'organisation, à 
l'échelon villageois, de la conservation collective 
des denrées, qui peul s'eITectuer dans de bien 
meilleures conditions techniques qu'à l'échelon 
familial, mais qui e..xigc, dans bien des cas, une 
transfonnation des habitudes et suppose l'adhésion 
des intéressés. 

Quant aux transports, ils sont très fréquemment 
l a  cause de pertes importantes et surtout de dété­
riorations qualitatives des denrées voyageant 
souvent sur de longues distances et dans les condi­
tions d'hygiène les plus détestables. Tout pays 
soucieux d'hygiène alimentaire, surtout sous les 
tropiques devra : 

organiser les transports des denrées vivrières 
et imposer des itinéraires routiers contrôlables, 

rechercher et imposer des emballages effi­
caces, aussi peu onéreux que possible, 

contrôler les manutentions et s'eITorcer de 
suppri1ner ou au 1noins de réduire la stagnation des 
denrées alin1entaires en des lieux non couverts ou 
non protégés des inte1npéries. 

On peut estimer que la  seule suppression des 
pertes et des détériorations qualitatives permettrait 
actuelle1nent de fournir une ration alin1entaire 
suffisante à tou�es les populations d'Afrique tropi-
cale. 

---- -- -

L'AGktONOMIE TROPICALE 

PRéPARATION, TRANSFORMATION, 
INDUSTRIALISATION 

DES PRODUITS ALIMENTAIRES 

Ces actions doivent faire l'objet d'une attention 
toute particulière ; cette attention doit porter sur 
un certain nombre de points 

Eviter les pertes en cours de préparation ou 
de transformation : pertes de substances ou altéra­
tion intempestive des composants par action 
chimique, oxydation ou action bactérienne ou 
cryptogamique. 

Maintenir les qualités nutritionnelles initiales 
de la  denrée par emploi de procédés judicieux 
de transformation (cas du blanchi1nent modéré du 
riz décortiqué, ou de l'étuvage du riz). 

Conserver aux denrées les qualités organo­
leptiques recherchées des consommateurs, ou leur 
donner le goût et l'arôme désirés par des procédés 
de préparation judicieux (fermentation contrôlée 
notamment). 

Conditionner les produits alimentaires de 
façon à les protéger des agents extérieurs de dégra­
dation et à les présenter sous une forn1e et un aspect 
répondant aux habitudes et au goût des conso1nma­
teurs. 

Ce conditionnement doit être simple et rustique, 
tout en étant efficace pour les produits livrés à la 
consommation des populations ; il peut être plus 
complexe pour les produits livrés à la consomma­
tion urbaine : e1nballage n1étallique, sous cellophane, 
sous matière plastique, etc... ; installation de 
chambres froides ou  de réfrigérateurs pour la vente. 

PRéPARATION DES PRODUITS 
DE SUPPLéMENTATION 

Parmi les activités industrielles concernant les 
produits alimentaires une place particulière doit 
être réservér à la préparation de produits de supplé­
mentation. 

l i  s'agit en particulier d'aliments spéciaux riches 
en protéines qui doivent, pour être « acceptables 
« aux points de vue nutritionnel, social et é,ono­
" mique •, répondre aux critères suivants 
" 1) Leur teneur en protéines doit être élevée, 
« leur digestibilité et leur valeur biologique doivent 
« être satisfaisantes. 
• 2) Ils doivent être dénués de toute toxicité 
« et contamination bactérienne. 
« 3) Leur acceptabilité dans les circonstances 
« normales doit être telle qu'ils soient consommés 
« par une majorité de la population. 
« 4) Leur conservation doit être parfaite 
« jusqu'au moment de leur utilisation, et cela dans 
« des conditions non onéreuses. 
• 5) Leur prix doit être peu élevé - par 
« exemple, Je prix de la farine de poisson ne devrait 
« pas dépasser celui du lait écrémé. 
« 6) Ils doivent être de préférence de produc-
« tion locale » .  

(Rapporl du Séminaire FAO/OMS sur les 
problèmes d 'ali mcntalion el de nulrilion en 
Afrique au Sud du Sahara.) 

Panni les aliments répondant à de tels critères 
on peut citer : la farine de poisson, la farine d'ara­
chide, la  farine de coton, la farine de sésame, la 
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Le 1narché au poisson sec 
Ségou (Soudan) 

Case indigène el le jardin polager et de ncurs 
l'entourant. Boukoko (Hép. Centrafricaine) 

)Jarchands de légumes cl de paslèqucs 
Dakar 

Jardin polager à Fianaranlzoa 
(Madagascar) 
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(Clichés ,\. .\11gladelle) 

farine de tournesol. la farine de soja et éventuelle­
rncnt les autolysats de poisson. Les conditions d'uti-
1 isation de plusieurs de ces produits el notamrnent 
les farines d'arachide et les farines de poisson font 
l'objet de très nombreuses études parmi lesquelles 
on peut citer r.<>lles très récentes au Sénégal de 
!'Organisme de Recherches sur J 'Ali1nentation el la 
Nutrition Africnine (ÜRANA). 

Les résultats sont tels que, dès ,nainlenant, les 
problèn1es de production et de co1n1nercialisation 
de plusieurs de ces produits peuvent être envisagés 
sur une très large échelle. 

Toutes ces actions concernant la production 
végétale, la production de protéines anin1ales, la 
conser\·ation, la préparation c l  la transfor1nation 
des denrées alimentaires ainsi que la production 
d'aliments de supplé1nentation exigent pour être 
pleincn1ent Pfficaces 

De s'appuyer sur les résultats de recherches 
agrono1niques el nutritionnelles. 

D'être conduites tant sur Je plan rural que 
sur le plan industriel par des techniciens qualifiés 
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en Lourés d'auxiliaires de toutes caLégories en nornbre 
suffisant. 

D'être complétées par une éducation alimen­
taire ad<'quate de la  rnasse des consomrnateurs. 

RECHERCHES AGRONOMIQUES 
ET NUTRITIONNELLES 

Les recherches agrono1niques et nuLritionnelles 
conduiles Jocalernent avec l'aide, si besoin s'en fait 
sentir, de spécialistes de Loutes disciplines devront 
avoir pour caractéristique d'être aussi décentrali­
sées que possible : la diversité des conditions éco­
logiques d'une part, l'extrême variabilité des goûts 
cl des habitudes alin1cntaires d'autre part, mili­
tent en faveur de recherches dont les résultats 
puissent, par mises au point et ajustements aux 
conditions locales, être suivis d'applications i1nmé­
diates : bien entendu ces recherches décentralisées, 
conduites par des équipes donl la rnobilité sera la 
caractéristique essentielle, s'appuieront sur des 
établissernents centraux bien outillés, natiopaux, 
int.crétatiques ou internationaux. 
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Extraction de l'huile de palme 
à Oyem (Gabon) 

--
,c .. -� .... 

, 
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.,. • 
Préparation du manioc à l\,f'Baiki . 

(République Centrafricaine) 

L'AGRONOMIE TROPICALE 

Fabrkation de la bière de jus de canne 
à Oyem (Gabon) 

Débarquement le jour du marché 
à Ségou (�lali) 

(Clichés A. 1\11yfode//e) 

ENCADREMENT RURAL 

Un encad rc1nen t rural important, quai i fié au 
point de vue technique d'une part, ayant reçu une 
fonnalion suffisante en n1atière de nutrition d'autre 
part, est absolument indispensable pour les réalisa­
Lions envisagées. Une liaison constante doit être 
rnaintenue enlre cet encadrement et le service de 
recherche. 

ÉDUCATION DES CONSOMMATEURS 

Enfin les transfonnations faibles ou profondes 
d'habitudes alimentaires exigeront une éducation 
de la masse des conso1nn1ateurs ; cet effort d'édu­
cation portera essentiellement sur les en fan ls par 
acl ion dans les cantines scolaires, sur les mères 
enceintes ou allaitantes et les nourrissons dans les 
maternités et les centres de protection ,naternclle 
et infantile, et dans toutes les collectivités : arn1ée, 
chantiers, cantines d'entreprises, etc ... 

Cet effort exigera bien entendu des n1oyens 
pécuniaires et en hommes considérables ; 111a1s 
�11rtout il devra être soutenu pendant de longues 

années si les gouverne1nents veulent réellcn1enl 
atteindre les objectifs qu'ils se seront fixés. 
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RÉSUMÉ. - La disproportion persistante existant 
entre l'accélération du rythme d'accroissernenl de la 
population de la terre el celle de la production des 
ressources alimentaires disponibles exige l'adoption 
de mesures d'urgence pour renverser la tendance ; 
la présente élude a pour but d'étudier les divers 
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aspects de ces problèmes en ce qui concerne les pays 
d'Afrique Tropicale d'expression française. 

La détermination des niveaux actuels de consom­
mation alimenlaire exige la connaissance de la situa­
tion démographique, de la production vivrière et des 
échanges cornmerciaux concernant ces produits. 

La situation démographique, telle qu'elle résulte 
des estimations el surtout des enquêtes les plus ré­
centes, révèle une sous-estimation antérieure plus ou 
rnoins importante des évaluations démographiques, 
de laryes différences de densités à l'unité de surface 
enlre les divers pays (0,7 à 128 habi tants au km2) 
el à l'intérieur d'un même pays (1,6 à 26, 3 en C/Jle 
d' Ivoire), des concentrations urbaines assez impor­
lanles dont la population active esl plus i1nporlanle 
qu'en milieu rural ; d'autre pari l'emprise sur le sol 
est plus faible en zone forestière qu'en zone soudano­
guinéenne. 

Les disponibilités alimentaires résullanl de la 
production végétale el oniniale, rnajorée ou diminuée 
des quantités résultant de la balance i111porlation­
exportalion, onl été calculées pour les divers pays 
considérés par produits et groupes de produits. Les 
résultats obtenus font l'objet d'un examen critique 
sur leurs degrés d'approximation. 

A partir de celle évaluation générale el de la situa­
tion dé1nographique actuelle (Ioules deux établies en 
principe pour 1959), sont calculés par pc,ys, el par 
groupes el catégories d'aliments, les niveaux ,noyens 
annuels (en kilogra,nmes) el journaliers (en grarnmes) 
des disponibilités alirnentaires. 

A partir de ces données globales sont établis les 
niveaux énergétiques el protidiques journaliers : les 
nive(iux énergétiques calculés sont très divers d'un 
pays a l'autre (1 646 cal. pour la ;1,Jaurilanie à 

3 986 cal. pour le Tchad), et les variations de niveaux 
protidiques sont encore plus marquées (16,8 à 125,0 g 
par jour). Ces niveaux sont ensuite coniparés à ceux 
relevés au cours de diverses enquêtes, lesquelles 
indiquent sauf c111 Cameroun des niveaux énergé­
tiques voisins (souvent un peu plus élevés) et de.ç 
niveaux protidiques presque tou;ours plus élevés. En 
ce qui concerne les niveaux de consorrunalion en 
lipides, vita,nines et sels ,ninérau.t, l'insuffisance de 
données globales a a111ené I' A à ne faire appel qu'aux 
résu/lals des enquêtes, lesquelles permettent quelques 
indications au su;et des niveaux de con.so1n111ation en 
liP_ides, en vitamines A, C, B,, B2 el PP el en sels 
minéraux (Ca el J�e). 

Ensuite, à la /u,nière de ces données sur les niveaux 
de consomniation alimentaire, /'A. s·emploie· à déler­
rniner l'étal nutritionnel actuel ; à partir de tables 
d'allocations en calories el nutrirnenls valables pour 
les territoires tropicaux et compte tenu des situations 
démographiques locales - nota,n,nenl des pyra­
mides des âges les besoins standards ,noyens en 
calories el protéines ont été établis pour les divers 
pays considérés ; à ces besoins standards moyens sont 
comparés les ni1Jeaux énergétiques el protidiques pré­
cédem,nenl évalués, pennellanl ainsi de se (aire une 
opinion sur la couverture des besoins énergétiques el 
protidiques ; les résultats en sont d'ailleurs rappro­
chés de ceux obtenus au cours de diverses en9uêtes. 
Il apparait ainsi qu'en moyenne les besoins energé­
tiques sont couverts (juste ou très largement) sauf en 
J1aurilanie el Haute Voila, ,nais que la couverture 
111oyenne en protéines n'est suffisante ou excédentaire 
que dans les pays à consomrnalion élevée de graines 
de légumineuses ; partout ailleurs, il apparall un 
déficit protidique souvent très accusé, encore aggravé 
du {ail que les proléines d'origine végétale doniinenl, 
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avec une composition acido aminique déséquilibrée 
el de faibles indices protéiques. 

Quant aux besoins en sels minéraux el vilarnines 
ils ne sont jamais couverts en ce qui concerne le cal­
cium, el la vita,nine B, ; la couverture des besoins 
en fer en vitamines C et PP est presque toujours suffi­
sante ou excédentaire. 

iVJais il est important de montrer que celle couver­
ture de besoins alimentaires est sujette à de larges 
variations ; variations saisonnières les plus impor­
tantes, selon les villages, l'importance des groupes de 
consomma/ion, selon l'activité des conso,nmaleurs, en 
(onction des (acteurs économiques el nolammenl de 
l'appartenance des consonimateurs aux milieux 
urbains ou ruraux. 

Enfin, ce tableau général de l'étal nutritionnel 
actuel est co,nplélé par une revue générale de l'élal 
sanitaire lié à l'étal nutritionnel ; encore que l'étal 
sanitaire soit souvent la résultante complexe d'un 
certain nonibre de déficience.�, de carences, de mala­
dies endémiques, etc ... 14' A. a procédé à cet exanien 
de l'état sanitaire en recherchant les causes majeures : 
sous alimentation, ma/nutrition protéique, avitami­
noses, déficiences minérales, états pathologiques 
divers plus ou moins liés aux insuffisances nutrition­
nelles. D'une façon générale les conclusions tirées de 
la comparaison des niveaux de consommation a/i-
1nenlaire aux besoins standards sont approximative­
ment confirrnées par l'état sanitaire des populations 
africaines ; néanmoins l'étal sanitaire parafl généra­
lenienl moins mauvais que ne pourrai/ le laisser sup­
poser la conslalalion des insuffisances ou déséqui­
libres alimentaires. 

Ce bilan général étant dressé, I' A. indique quels 
doivent être les objectifs des politiques alimentaires 
nationales, compte tenu de la situation alimentaire 
el nutritionnelle actuelle, el de l'évolution dé,nogra­
phique probable ; à ce sujet, des indications sont 
fournies sur le taux moyen annuel d'accroissement 
démographique (calculé ou observé) el ses compo­
santes ; ce taux dont la nioyenne s'établit aux envi­
rons de 1,7 % pour l'ensenible des pays considérés 
peul alleindre plus de 3 % (Réunion). 

Enfin, les rnoyens d'alleindre ces objectifs sont 
passés en revue : création de comités nationaux de la 
nutrition, enseignement el formation en mali ère de 
nutrition, accroissenienl de la production végétale 
el de la production des protéines animales, améliora­
tion des conservations, du transport, de la prépara­
tion, de la lransforrnation, de l'industrialisation des 
produits alimentaires, el enfin préparation des pro­
duits de supplémenta/ion ; l'application de ces divers 
,noyens suppose qu'une allention particulière soit 
portée en 1nc1lière de recherches agronomiques el 
nutritionnelles, d'encadrement rural el d'éducation 
de la niasse des conso111mateurs. 

Une bibliographie con1plèle ulile,nenl celle élude. 

SU MMARY. - The persistent disproportion bel­
ween the acceleration of the increase raie of the 
world population and thal of the production of avai­
/able food crops requires emergency sleps lo be Laken 
in order lo reverse lhal lendency ; the objecl of the 
presenl study is the various aspects of these problems 
as far as French speaking Tropical Africa countries 
are concerned. 

The delerminalion of presenl levels of food consu m ­
mation requires the knowledge of the de1nographical 
situation of food-crops production and of lhe commer­
cial exchanges of lhese producls. 
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The de,nographica/ situation, such as il appears 
{rom estimations and the most recenl surveys, revea/s 
a previous under- estin1alion of de1nographical 
data, big di{{erences in densities per surface unit 
belween the various counlries (0,7 Lo 128 inhabitants 
per k1n2) and wilhin the sa,ne country {1,6 Lo 2,6 in 
Ivory Coast) fair/y big urban concentrations in which 
the active population is rnore i1nportant /han in rural 
medium. On the olher hand the hold 011 the soi/ is not so 
strong in the fores/ area as in the sudano-guinean 
area. 

The avai/ab/e quanti/y of food {ro111 vegetal and 
animal production, increased or decreased by the 
working of the ilnporl-e:cporl balance, has been com­
puted for the various court/ries studied by products 
and groups of producls. The resu/ls oblained are deall 
wilh in a crilical study of lheir approximation rate. 

Frorn the basis of lhis general estimation and of 
the presenl dernographical situation (both drawn up 
for 1959 as a rule), lhP avrrag<' leuels of avai/ab/e 
quantilies of food per year (in kg) and per rlay (in g) 
an• co1111n1ted for each country and for 1•ach group 
and category of food. 

From these gross data the l'llergrtic and protidic 
levels per day are drawn up. 

The energetic /eve/s ca/cu/aled are very differenl in 
various counlries. (1646 calories for ,11auritania, 
a 986 cal for Tchad) and the variations of the pro­
lidic Level are even grealer (16,8 to 125 g per day.) 

These /evels are there co1npared wilh lhose wich have 
bren noled in various surveys : the latter show nearly 
equivalenl e11err1etic levels, except in Canieroons (of/en 
a lit/le higher) and prolidic leuels nearly a/ways 
higher. 

1\s far as lhr con.�urnma/ion-lcvels 11{ lipids, vita-
1ni11s and 111inera/ sa/ls are co11cerned, the /ack of 
gross data led the aulhor to use on/y the resulls of the 
surveys : lhey give a few i11dicatio11s co11cer11ing the 
consu,nmalion levels of lipids, A, C, 8 1• B2 1111d PP 
vitamins and 1ni11eral sa/ls (Ca and Fe). 

The11 in the /ighl of 1/iese data 011 food cons11m1na­
tion-levels, the author tries Lo delennine the present 
nulrilional state. 

The average standard needs in calories a11d pro-
11,ins have been eslab/ished for the various countrie� 
fron1 allocation tables of calories and nulri1nents 
va/id for tropical areas and considering the local 
den1ographical sil11ations, in particular the pyra­
mids of ages. 

These average standard 11eeds <1re con1pared wilh 
the energetic and prvtidic levels rec1,nlly eslirnaled : 
an opinion can thus be {onned about the covering of 
energelic and protidic needs ; the results arr uery 
close lo those of various surveys. l i  oppears thal 011 a11 
c111erage the enerr1etic needs are coverecl (hardly or 
quite /argely), e.rcepl in ,11ouritc1nic1 a11d L'pper 
Voila, but thal the average covering in proteins is 
su/ficienl or in e.tccss on/y in <:ountries where the 
consununalion of legurninous seeds is high ; every­
where else there is a marked protidic shorlage, 
increased by the do,ninance of proteins of a vegetal 
origin, with an unbalanced cornposition for an1ino­
acids and /ow protein scores. 

As Lo the needs in mi11ercll sa/ls and vitan1ins lhey 
are never covered as far as calcium and 82 vilamin 
are concernecl ; the coveri11r1 of needs in iron and C 
and PP vita111i11s is al,nost a/ways sufficienl or in 
excess. li is irnportant Lo noie thal this covering of 
food needs is sub,nitted Lo great variations ; on and 
ofl-season variations, the 111ost imporlant ones, voria-
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lions accorcling Lo villages, the i,nportancc of groups 
of consummalion, the ocliuity of consu,ners, econo­
niical factors, notably the belonging of cons11111ers Lo 
urban or rural media. 

Final/y lhis general pic/ure of the present nutri­
lional state is co,npleted by a general accounl of the 
sanilary state related Lo the nulrilional slale ; a/lhough 
the sanitary state is of/en the co111plex resu/lanl of a 
certain nun1ber of deficiencies, endenlic diseases 
a. s. o. The A. examined the sa11itary state for ils 
major causes : under-nourishment, proleic n1al11utri­
lio11, avilcuninoses, minerai deficiencies, various 
patholo{1ica/ slates more or /ess linked wil/1 nulritional 
insufficiencies. 

Generally speaking the conclusions drawn fro1n 
the con1parison of food co11su1n,nalio11 /evels with 
standard needs, are approxirnately backed up by the 
sanitary slale of african populations ; neverlheless 
lht• sanitary state generally seems not so bad as one 
cou/d suppose when c1cknow/edging the food de{icien­
cirs and wanls of balance. 

ffcwing striken the general balance, the A .  indi­
cales the desired ain1s of the national food policies, 
considering the present food and n11tritio11al state and 
the probable de,nographic evolulion : data are givcn, 
a/1oul the latter point, 011 the yearly average rate of 
de1nographic i11crease (cornputed or observed) and ils 
co111po11e11ts ; lhis rate (about 1,7 % as an average for 
al/ the counlries studies) can be higher /han 3 % 
(Bourbon Island). 

l·'inally. lhe ,neans Lo reach 1/iese ailns are reviewed : 
creation of national food coniillees, leaching and ins­
lruction in food science, increase of the vegctal pro­
duction and of lhe production of a11in1 al proleins, 
in1prove111ent of storar1e, transportation, curing, 
transfonnalion and induslrialization of food products, 
and final/y develop,nent of supplemenl producls. 

The use of lhese various n1eans ilnp/ies that parli­
cu/ar care shou/d be given to agricullural and nutri­
tional research, rural supcrvising, and to the training 
of the body of co11su,ners. 

A bibliography is c111 useful addition to lhis sludy. 

RESUME N. La desproporcion persiste11/e 
entre la 11ceteraci611 del rilmo de crec imienlo de la 
popu/aci611 ,nundia/ y de los productos alinie11ticios 
disponibles nc<:esila la adopcion de rnedidas urgentes. 
El objelo del au/or es el estudio de los varios aspectos 
de los problen1as relativos a los paises de la A{rica 
Tropical de /engua {rancesa. 

Para delenninar los nive/1•s aclua/es del consu,110 
alin1e11licio es preciso conocer la siluaci611 de111ogra.ficc1, 
la proc/uccion alin1enticia y los cambios economicos 
que esta suscita. 

En c11a11to a la situacion denwgra.fica, las evalua­
ciones y sobre lodo las 1110.s recienles encueslas, reu1'­
/an que a11terior111e11te f11ero11 subesliTnadas las pop11-
lacione.�, que e.tisten anchas diferencias de densi­
dadcs entre las varias regiones (desde 0.7 hasla 
128 habitantes por kn12) y rlcnlro de éstas (dcsde 
1.6 hasta 26.2 e11 la Costa de Jlarfi/) y co11ce11tra­
cio11es urbanas de mucha entidad cuya populacion 
acliua es nuis importante que en 111edio rural ; por 
otra parte Lo densidad de poblacion de la zona fores/al 
es inferior a la de la :ona sudano-guineana. 

Ca/c11/aro11se para los varios paises agrupac/os 
segûn los productos o conjuntos de prod11ctos los ali­
nientos disponibles de origen vegela/ o animal : co11-
siclerâro11sc las producciones a las cuales aiiadié­
ronse las imporlaciones y restâronse las exporta-
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ciones. Exami11aro11se los resultados obtenidos para 
determinar los grados de aproximaci611. 

A partir de esta evaluaci611 general y de la silua­
ci6n demografica actual (ambas establecidas en prin­
cipio para 1959) calculanse por paises y por grupos 
y ca/egorias de alimentos, los nive/es n1edios anua/es 
(en ki/ogran1os) y diarios (en gramos) de alimentos 
disponi b/es. 

A partir de estos datos globales establécense los 
nive/es energéticos y protidicos diarios : los primeros 
di(ere11 mucho segu11 los poises (1 646 cal. para la 
1'\llauritania y 3 986 cal. para el Tchad) y los nive/es 
protidicos lienen variaciones aun mas grandes 
(desde 16.8 hasla 125.0 gr por dia). Con1paranse 
después estos nive/es con los de varias encuestas que 
senalan, salvo en el Camerun, nive/es energéticos 
vecinos (n1uchas veces un poco mas altos) y nive/es 
prolidicos casi siempre mas grandes. 

En cuanlo a los nive/es del consumo de lipidos, 
vita1ni11as y sales minera/es, por la escasez de datos 
globales el au/or consider6 solo los resul/ados de las 
encuestas : eslos pernlilieron sacar a/gunas indica­
ciones re/alivas a los nive/es de consu,no de lipidos, 
vilaminas A C, B., B,, PP y a las substancias, 
minera/es Ca y Fe. 

Después, ulilizando todos los dalos obtenidos el A. 
lrata de delerminar la siluaci6n nulricional actual. 
A partir de las tablas de asignaci6n de calorias y 
nutrimentos relativas a los terrilorios tropicales, y 
leniendo en cuenta las siluaciones demogrâficas 
locales-sobre todo las piran1ides de las edades -
estab/ece para los paises considerados, las necesi­
dades rnedias de re(erencia, ca/culadas e11 ca/orias 
y prolei11as. Compüranse e.�los va/ores medios con 
los nive/es energélicos y prolidicos evaluados ante­
riormenle para conocer el yrado de cobertura de las 
necesidadas senaladas. Nolase que los resultados son 
vecinos de los oblenidos co11 las encueslas. Veri(icase 
asi que las necesidades e11ergéticas estan en rnedia 
r.ubiertas (ape11as o rnuy ampliarnente) salvo en la 
N!aurilania y en el Alto Volta. En cuanto a las nece­
sidades protéicas estan bas/ante o abundantemenle 
cubiertas solo en las regiones que consumen rnuchos 
granos de leguminosas ; en las den1âs regiones hay 
un déficit protéico muy marcado, agravado aun por la 
predomi11ancia dP las proteinas de origen vegetal 
caracterizadas por una composicion ticido - aminica 
desequi/i brada y bai os indices protéicos. 

En cuanlo a las necesidades rninera/es o vitan1i­
nicas, nunca es/an cubierlas las de ca/cio y vila-
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mina B,, mienlras son casi sien1pre suficientes las de 
hierro, vilaminas C y PP. 

Pero importa n1os/rar que esta coberlura de las 
necesidades a/irnenlicias su(re amplias variaciones : 
las mas grandes son estaciona/es, las demas depen­
den de los pueblos, la importancia de los grupos de 
consumo, la actividad de los consu,nidores. los fac­
tores eco116micos, la zona (urbana o rural). 

Por fin complélase el cuadro general de ia situa­
cion nulricional actua/ con una revis/a general del 
estado sa11ilario relacionado con el eslado nulricional­
débese sin embargo observar que el estado sanilario 
es muchas veces la resultanle compleja de varias defi­
ciencias, carencias, en(ermedades endémicas, etc. El 
aulor exarnin6 el eslado sanilario invesligando las 
causas principales que lo determinaron : subalimen­
lacion, rnalnulricion proléica, carencias vilaminicas 
y n1inerales, es/ados patologicos mas o menos ligados 
con las carencias 11ulricio11ales. De modo general las 
conclusiones que se sacan comparando los nive/es de 
consumo de alimenlos con las necesidades de re(eren­
cia quedan aproximadarnenle confirmadas por el 
eslado sanilario de las populaciones a(ricanas ; sin 
embargo el estado sanitario no es tan malo como se 
esperaba, dado el desequilibrio y las carencias nulri­
tivas. 

Elecho este balance general, el A. indica los obie­
livos de las polllicas nacionales de alimenlacion, 
leniendo en cuenla la siluacion de la nulrici6n actual 
y la evolucion den1ografica probable. Presenta ade-
11uis el porcenlaie rnedio anual de crecimienlo demo­
grafico (calculado y observado) y sus componenles : 
este porcenlaje es del 1. 7 % para Iodas las regiones 
consideradas y puede sobrepasar el 3 % (La Reu­
nion). 

Por fin revislanse los ,nedios para a/canzar eslos 
objelivos : creacion de comités nacionales de la nulri­
cion, educacion y (ormaci6n en maleria de nutricion, 
aumen/o de la produccion vegelal y de proleinas 
animales, me;ora de la conservacion, de los trans­
portes, de la preparacion, la e/aboracion, la industria­
lizacion de los productos alimenticios y, por fin, 
(abricacion de las subslancias adicionales. La apli­
caci6n de los varios medios necesila una a/enci6n 
especia/ en rnateria de invesligaciones agronomicas y 
nu/ricionales de educacion de los agricul/ores y de los 
consumidores. 

Con1plélase ulilmenle el esludio con una biblio­
grafia. 
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